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AVLECTEVK. 

ON  voie  auiourd’huy  le  monde  en  vti 
.lien  grand  defarroy  Se  confufion,tou- 

chanc  le  s affaires  politiques  ; mais  qui 

prendra  dcprcsgardeà  feftat  de  la  religion , il 

y a,  pour  la  diuerficé  des  opinions,  vne  telle 

dilfention  entre  ceux  qui  s'appellent  Chee- 
ftiens,  qu'au  regard  des  brouillisqui  y font, 
îe  defordre  que  nous  voyons  és  affaires  mon- 
dains , fi  embrouillé,  qu'à  peine  en  ofê  l’on 
erperer  aucuncifi'ue,  poorroit  Icmbler  vnbon 
ordre  : tant  font  entr’eux  difeordans  ceux  qui 
parla  feule  marque  de  coniondion  êc  vnitc 
deuoyent  cftrc  feparez  de  toutes  autres  reli- 
gions : fi  toutesfois  il  y a autre  religion  que  l« 
Ghriftianifmc.  C'eftee  que  lefus-Chrift  nous 
a prédit.  Déformais  ils  feront  cinq  en  vne 
raaifon  diuifez, trois  çôrrc deux , &d€uXcon- 
tre  crois:  6c  pour  mon  Nom  le  frère  liucera 
fon  frere  à la  mort,  & lc  père  l'enfant  , 

Que  fi  celafe  prâtique  en  diuers  lieux,  nous 
voyons  touchauteefi:  affaire,  pour  le  prefent, 
vneguerre  beaucoup  plus  cruelle  ^cfanglaq* 
te  entre  les  François , qu’en  nuHç:  autre  nation, 

Ét  vient  tout, de  different  quj  y peut  cftre, 
non  tant  pour  le  fons  & fubftancc  du  Chri^ 
âianiffnc  ( car  tous  bonnement  s'accordent 
en  ccla^  que  pour  les  dcpcndanccs  diceluy, 
e'tfi  à dire,  pour  l’cffed  6c  oemiresextcrieurea 
de  la  foy.  Châoùn  confeflè  bien  que  cefte-eft 

i'  ïf 
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vie  ctcrncllc  ^ de  cognoiftie  vu  fcui  vr^y 
Dieu , & celuy  c|u*il  aenuoyé  lefus  Clirift  no* 
ftre  Seigneur:  de  cepédancla  plus  paie  de  ceux 
qui  veulent  cftre  dits  vray s Chreftiens , fe  for- 
gent vn  nombre  infiny  de  dieux  nouucanx  , 

' monftrans  alTcz  parleurs  œuures  qu’ilsnienc 
ce  qu’ils femblenc  affermer.  Chacun  coufeire 
bien  que  Chriftcftla  fcmence  benite,  qui  doit 
briferla  te  (le  du  fetpenrj^c  que  tous  les  Pro- 
phètes luy  donnent  tcrmoign3gc,que  quicon- 
' que  croira  en  luy, rcceura  remifîîon  de  fes  pé- 
chez par  fon  Nom, 5c  ncantmoÎDstous  le  def- 
poiiillenc , en  tant  qu’en  eux  eft , de  ceft  office 
qu'il  a achète  fi  chèrement.  Dauantage  qui! 
ne  faille  renoncer  à foy^mefime  pour  fuiure 
Chrifl:,nul  n'en  debatrmais  quand  ce  vient  à la 
pra<n:iquc, chacun  recule, 5c  la  plufpartfe  con- 
cente  desbiouyr  les  yeux  du  populaire  par  fin* 
geries  , habiücmens  , dC  autres  fanfares  cxcc^ 
rieuts.ToiîS  afferment  bien  qu^il  fc  fauc  affem- 
>.  blcr  pouràffifleraux  prières  publiques, pref. 
'ches,5cadroihiffrati6h  des  faindljs  Sacrcmcns: 
Tnaisia  diffi'cülté  giften  la  façon  de  externe  ce- 
remonie» Dont  fort  cèftc  guerre  5c  feparation 
•que  voyons ànofirc grand  regret, iourncllee 
fnent  deuant  nosy  eux.  Car  fi  à Pexempîe  des 
Apoflres  5c  premiers  Chreftiens  , les  vns  Taf- 
fembient  pôur  ôuyr  la  parble’du  SeigncùC 
polir  faire  prières  5c  oraifôns , pour  commit- 
nîqner  aO  (acre  myffere  du  corps  5c  du  fang 
de  lefus-Chrift, félon  fa  fainlâe  ihftitutt’oniin- 
contînent  les  autres  leur  courent  fus , ôc  fans 
jiutrd  enquefle  de  leur  vie  , les  tirent,  cruelle^* 
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ment  au  feu.  O maudite  fcmcncc  fcTpcnt  ’ncf 
qui  nous  conuerti'c  en  débat  6c  mort  , cc  qui 
nous  fut  ordonné  6c  laifTé  deChrift  pour  paix 
& vie.  Ce  defo'rdre,  & nommément  ccluy  qüî 
eft  aùiourd’huy  encre  nos  François,  nous  a 
meu  de  faire  mettre  en  noftre  langue  ce  pre- 
fent  traùté  de  Bertram  Preftre,  du  corps  Ôc  du 
fang  deChrift  , au  Roy  Charles  le  Chauue: 
lequel  nous  vous  prcfentôns  imprimé,  pour 
deux  raifons.  Premicrcment , afin  que  par  lâ 
Iccfbure  d’icciu y , nos  Princes  foiebt  aduertis, 
â Tcxcmple  de  leurs  dcuancicfs'(puis  que  tant 
nous  plaift  l’antiquité  J de  s’enquérir  en  toutè 
'diligence, quelle  peut  eftre  la  vérité  deschofes, 
pluftoftquedc  prono|acer  legcremcnt,  ou  fai- 
re prononcer  3 fentgneede  mort  contre  ceux 
qui  ne  fc  peuucnt  en  bonne  confcicncc  accor- 
der auec  eux,  fur  aucuns  poinéts  de  la  religion; 
lerqucis  pour  les  grands  abus  que  le  Diable, 
cnnemyde  vérité,  y a méfiez  , doiuent  eftre 
reftaurez  en  leur  première  intégrité.  Vn  Pnn*' 


ce  ne^ fe  doit  pas  contenter  d^aooir  suec  luy 
gensde'bîCnJ’dffcrets,  <5c  expérimeiucï  mais 
doit  atiffi  luy 'mefmc  eftre  homme  inflc  , ôc. 
"bien  entendu, pour  poimoiriûftêment  ôc  diC- 
crettemeht  demefler  les  diïFercns  qui  pour^^ 
rontruruehîr  enfon  Royaume. Et  y a-il  chofe 
qui  plus  fbuuent  pui (Te  v^hît ‘entre Iei  mains 
d*vn  Prince  Chfcfticn , voire  d’vn  Roy  tros- 
Chreftien  , xpddd’affaire  de  la  Cîircftienté  ?■ 
Comment  en  peut  iliuger  ,s*,il  n*»  deuersfoy 
de  Dipifercrite  en  vp  iiure,  pour  la  lire 
tpüsUsioursîéik  vie  ? fc  peut- il 


« 
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gouacrncr , s’il  n apprendà  ctaindre  le  Sei- 
gneur fon  Dieu  » & garder  les  paroles  de  fa 
iain(5be  Loy,  de  les  ordonnances, pour  y ranger 
tant  fby  que  fon  peuple?  Afin  qu  auec  Dauid, 
vray  Roy,façonnc  felô  le  vouloir  du  Seigneur, 
il  puinfe  appellcr  fon  peuple , 5c  luy  dire , Ve- 
nez eiifans,  ievous  apprendray  la  crainte  du 
Seigneur.  Ce  feroie  là  vn  infaillible  moyen 
pouceftablir  & maintenir  le  Royaume  à per- 
petüké.Lcsautres  Princes  fc  pourroyent  bien, 
tant  qu’ils  voudroycnc , fier  & faire  bons  de 
leur  grand  nombre  de  cheuaux  » chariots, 
bombardes  ,&  autres  forces  de  guerre  : nous 
appellerions  le  Seigneur  des  armées  nos  en- 
nemis trebufchcroycnt  en  ruine  , & nous  de- 
meurerions debout.  Bien  eft  vray  qu  vn  Prin- 
ce, tant  fage  peut  il  cftre  , doit  vfer  de  confcil 
en  tous  fesafFaircs&entreprifcs  ; mais  ccluy 
qui  ne  iuge  que  félon  l aduis  d autruy  , fans 
auoir  pleine  cognoilTancc  du  faid:>il  n cft  que 
comme  le  trompeteur  Sc  publicur  de  fon  con- 
feillcr.  P iiis  il  y a vn  trefgrand  danger  d auoif 
des  Confeillers  menteur  s,  flatteurs  , & aueu^ 
glez  d’ambition,  d’aiiaricc  , & des  volupté» 
-de  ce  monde:  lefquels  fe  garderont  bien  mal- 
aifément  ( principalement  en  .ccs  derniers 
temps  f que  nous fom mes  tant  ,aucuglez  de 
Pamour  de  nous-mefimes ^ ceux  qui  n’auront 
U prudence  de  difçerner  vn  confcil  de  l’autre  • 
Pour  lequel  danger  çuiter , nous  defircrioni 
que  nos  Princes  fe  miîrcnt  deuant  les  yeux 
Roy  Charles , à qui  s’âddreiîa  ce  prefent  traita 
si.BtcR qu’il fuft  Roy, il  ne  defdaigna  pas 


/ 
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demander  l*adui$  d yn  homme  de  baffe  eftoffe^ 
touchant  le  plus  haut  poindît  qui  foiten  toute 
i’cxcericurc  religion  Chrt'ftienne,qui  tft  le  Sa- 
crement du  corps  & du  fangde  leIüsChtift« 

Il  fauoic  certes,  que  lors fc  pra<5t  quoicce  que 
de  tout  têps  s*eft  pra(5tiqué:c'€ff:  que  bien  fou- 
uent  ceux  qui  font  és  cours  des  P rinces,nc  di- 
fent  pas  la  vérité , quelquefois , poutcc  qu  ils 
n'ofentjcncorcs  quMs  la  fâchent;  quelquefois 

^pourtant  qu*ils  ne  veulent,  de  peur  d y auoir 

dotnageiôc  le  plus  fouucnt  nela  fauentpas.  H 

appcrccuoit  auffi  que  ceux  qui  fe  diloyent  pi- 
liers de  rEglirc,aimoy€nt  mieux  piller  la  laine 
ÔC  la  graiirc,quG  procurer  le  falutdu  troupeau: 

& que  les  prophéties  de  Chi  ift,Paul  & Pierre, 
cftoycnt,jaauerecs,quc  predifoyent  que  faux- 
prophètes  5*cfleueroycnt.  Il  vpyoitque  Pha-  Exed»du$^ 
raon  s*cftoit  mal  trouuc  d*auoir  prefte  1 oreille  J*"  ^ 

àfes  Magiciens^  enchanteurs. Briefjil  voyoic  V ^ ' 

que  le  Roy  Achabauoitefte  trompe  6^  feduit 
par  la  multitude  ôc  belle  apparence  de  (es  faux 
prophctcsSc  Confeillers.Pour  cefte  caufe  s'ad- 
drelfa-il  audit  Bertram  Prcftrc,hornmcà  vray 
dirc>fort  dodbc,  ruais  de  petite  eftime,commç 
à vn  Moyfc  ou  vn  Michcc  de  ce  temps-'à  : 
chofe  merucillcufc.qu'vnc perfonne de nobl^ 

& Royallc  qualité,  r/ait  point  eu  honte  de  s’ar 
baifler  iufqucs  à confelîcr  , qu'il  ignoroit  le 
premier  ôc  principal  poinéi  de  fa  religion , ôc 
iufques  à s*en  informer  du  plus  petit  de  Ton 
Clergé.  Et  poutquoy  cDdil  eu  honte  de  s’en- 
quérir de  ce  qu*il  ncfçauoitpas’attédu  queee 
lay  euft  cÔé  vnc  bien pliu  grande  vergongne^ 
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s*il  cuft  lors  à Tappctit  de  fes  courtilans  ou  do- 
reurs, par  vnc  ccmeraireprcfomption,  cinrc- 
pris  de  mal  mener  Ton  peuple  pour  vn  cas  dont 
luy  mefme  doiuoit,ou  du  tout  rignoroic.Quc 
s*ii  prciioic  enuie  à nos  Prjnccs  de  flnre  \c  cas 
parcil,quedcmandcfions-nous  mieux  à Dieu? 
C cfl  le  premier  regard  quenousauons  eu,  eu 
nicccanc  ccil:  opufcule  en  lumière.  L'autre  rai- 
fou  cft,  pour  prier  tant  les  do(5leors  que  le  po- 
pulaire , de  le  déporter  d’enflammer  ainii  les 
cœurs  des  Princcs,&:  d’abufer  de  leur  noble  fa- 
cilité & promptitude  ^ pGurfefioulerdu  fang 
despQUresinnocens:  duquel  il  faudra  rendre 
compte,  comme  il  ell: efenc  en  pluiîeurs  pafl'a- 
gcsdelafainélc  Efcripture.Lcs  plus  entendus 
d entre  les  dodteurs,  Se  aulquels  le  Seigneur  t 
donné  plus  grande  intelligence  du  m){lcrc 
dontil  efl  qiicftion , deuroyeiu  pluftoft  preu* 
dre  hardiclTe  dcdircaiix  Princes  dcAlagiflrats, 
ia  pure  vente  des  chofes , tout  ainfl  qu’ils  les 
entendent  à part  eux,  afin  quVn  iourilsn’o- 
vent  du  Seigneur  : Chiens  muets,  qui  n’aiuz 
point  voulu  abbay€r,&:c.  Fy,fy,fy,des  fauenrs, 
ptefens,  plaifirsj&c.  Les  dons>dit  le  Seigneur 
par  Moyfc  , auciiglcnc  les  yeux  de  fages,  Sc 
pccuertitrcot  le  parler  des  iufles.  Si  vous  ne 
pouucz,  pour  la  fragilité  de  voflrc  nature,  en- 
fuiurc  Moyfc,  les  Prophètes,  Ican  Baptifte,. 
lefus,dc  les  Apoftres  ,au  moins  enfuiuez  vn 
Bertram.  Pcnlons  nous  qu’il  ne  fufl:  pas  eguiU 
lonrjé  de  tels  aflauts  que  nous  ? Il  ayma  neant- 
moios  mieux  dire  ce  qinl  auoic  lur  le  cœur  e»> 
renonçant  à foy-mclhic  , qu’acheter  la  faud«r 
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da  Prjnce.&ie  bruit  populaire,  par  mcnfon- 
ge. Quant  aux  autres  docteurs  & prcftres  ^ qui 
n'enccndcnt  non  plus  en  ce  myilerc  que  les 
Capernaitcs  , ils  deuroyent  paifiblemcnc  cf- 
conter  noftre  Beitranij  Preftre  , auffi  bien, 

voire  mieux, qu’cux.-Finalcment, le  menu  peu- 
ple fc  deuroit  appaifer  & s enquérir  diligem- 
ment de  quel  cofté  eft  la  vérité:  laquelle  ell  icy 
Tl  amplement  deduidc  , que  qui  lira  bien 
fondera deuëmentlcs  authoritezdes Anciens 
qu’il  allégué,  la  multitude  & fermeté  desrai- 
fons  qu’ii  amcine,nous  ne  nous  pouuons  alTcs 
cfmîrueiller  , si!  le  trouucra  homme  crai- 
gnant Dieu  5 qui  liiy  puilFe  contredire  en  bon- 
-ne  confciencc.  Or  la  caufe  pourquoy  ce  pre- 
fenc  liuretfutcompofépar  ledit  Bcrtram,au 
comandement  du  Roy  Charles,  fuO:  afin  de 
rednire  lepeupletout  à vncmelme  opinion:, 
lequel efloic  pour  lors  diuifé,  couchant  ledit 
mylierc.  Si  que  les  vus  diloyent  que  Chrift 
y eftoic  pris  & mangé  en  myftere  & figure, 
fous  leseiemcnsclu  pain  & du  vin:  les  autres 
au  contraire,  que  tout  ce  quife  veyoit  audit 
myftere  ? efloic  change  (5c  conuerti , ^ com^ 
me  l’on  parle  auiourd’huy , tranlTubdantié  au 
corps  & au  fang  de  Chrift.  Aucuns  diloyent, 
quefüd  figurémentou  euidemmenc,  c’cfloic 
lé  propre  corps  que  Chrifl  auoic  pris  au  ven- 
tre delà  Vierge  Marie,  auec  lequel  il  eft 
monté  au  Ciel,  les  autres,  que  cVfloïc  le  corps 
-TpiriCHcl  , c’çftà  dire  le  myftere  , repreiènra- 
tion  ,^figure  , intelligence  , ôc  apprfhenfioa 
i^iritueilc  du  propre;  corps  C'%,  du  fangtl# 
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Chrift  Uui'é  pour  nos  pecliez,&  reforcité  pour 
noftrc  iuftification.  Toutes  Icfquclles  opi- 
nions fe  trouuent  cncoresauiourd'huy.Car  les 
•vns  recicnnêt  la  tranlîubftantJation  , les  autres 
l’impanation  , les  autres  la  métaphore  , mais 
aucunement  reallc.  Il  y en  a Taiitres,  qui  n‘y 
rccognoilTent  rien  autre  chofe  que  pur  pain 
êc  vin  : tous  lefquels  doutes  font  icybriefue- 
ment  demeflez  fous  ces  deux  queftions:  alfa- 
uoirmon  ,fi  Chrifty  cft  en  myfterc  & figurci 
ou  félon  la  vérité.  Ananoir  Ace  corps  deChrift 
cftlepropre  corps,  qu’il  printau  ventre  delà 
Vierge  Ma;ie,ounon  : Icfquelies  deux  que- 
ftions  il  débat  d’vne  part  ÔC  d’autre,  affermant 
quant  à la  prcmicre^wnt  par  taifons  naturelles 
tirées  du  fens  commun  , que  par  euidens  tef- 
moignages  & de  bEfcritute  , ôc  des  Saiiids  ôc 
anciens  Dodleurs  , que  le  corps  Ôc  fang  y font 
pris  fous  le  voile  Sccouuertuie  du  pain  &.dii 
vin,(îgurémenc  ôc  ombrageufement^nen  vi^î-^ 
blement  &cuidcmnient(  qu*il  appelle  félon  la 
vérité.  ) Itcmquenonclaircmcnt&rouucrtc- 
mcnt,ain$fecrettcment&  obfcuremet.  Q^iaiic 
rature  que(liai3,par  vne  mcffne  procedure  il 
monftrc  par  irréfragables  Ôc  inuinçibîcs  argu- 
îïiens , qu’en  ce  myftcreçft  lccorp;S  fpiricut  !^ 
c’cA , copame  nous  auons  dit,  vne  myftique  ôc 
(piritucllc  intelligence  d’ic€luy,«S<:  non  le  pro^ 
pie  corps  qu’il  print  au  vêtre  de  la  Vierge  Ma-, 
rie, Il  ditbic,  que  le  corps  de  Cbriîfty  cft,voirc 
entant  que  i’efptic  de  Chrift  cft  en  iceluy,  c’eft^ 
à dircla  puiffancc  de  la  parole  de  Dieuilaquel- 
kne  repaiA  pas  feulement  ramè^  mai*  suffi 
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purge  Sc  nectoyc.  Le  dlifcours  en  ^ aflTcz 
brief,  mais  le  langage  y eft  fort  fcabre^x  ôc  mal 
pUifant.principalemcnt  en  Latin  : û cju''on  ne 
ia  peu  aifemenc  cburti^ren  langage  vulgaire, 
iieantmoinsietoutaefté  fi  fidèlement  ôc  heu- 
reijiementtranflaté,  que  rien  n"y  eft  perdu  de 
rintencion deTAutheur  : Refila  tranfiation 
plus  entcndiblequcn’efl:  le  Latin. Et  combien 
qu'il  y ait  de  rob'fcurité  à raifon  du  geigon 
fcholaftique  , toutefois  la  vérité  y cft  ronde- 
ment ôc  ouuertemêt  defehiffrée  : tant  y a cou- 
CcFois  que  l’Autkcur  n’a  fccu  fi  bien  faire,  qu’il 
n ait  vfurpé  CCS  vocables , immoler , (âcrifier, 
facrificcj&autrcs  rcrablablcs.Mais  wous  pour- 
rcEaifémenevoir  par  toutUdifeours,  que  ces 
mots  font  dits  par  fimilicude  » facrifice  pouf 
mémoire  de  facrifice  : facrifier  ôc  immoler^ 
pour  remémorer  le  facrîficc.  lia  rnefmeauicc 
les  Doélsurs  de  l'Eglifc  defon  temps  , appcllé' 
îe*pain  confaccc  corps,  & le  vin  fang  de  Cknff; 
Plus  il  dit  fouoent  quclc  pain  cfttianfmué  de 
changé  en  corps  : mais  tout  cela  ne  veut  dire 
autre  chofe  ^ finon  que  le  pain  pour  larcpr  c- 
fentation  du  corps  cft  appelle  corps  : Sc  que  le"’ 
vinpccntlenom  de  fang  apres  la  confecratioit 
ôc  benediéfion  facerdotalc,  c'efià  dire,du  Mi-' 
niftrede  la  parole  de  Dieu.  Et’qiiéllemcrueïl-- 
le,  s*il  dit  quec*€(l  pain  confacré  $c  ranélifié, 
veu  que  S.  Paul  en  dit  bien  autant  des  viandes 
que  mangent  ordinairement  les  fidèles  ? La 
créature  i’dit il 5 eft  fan^ifîée  par  la  paroÜc  de 
Di€ù.&  oraifon.  Cetcàinement qui  fe  voudra 
attacher  aox  mots  St  à la kUlb * n«î  viendra 

B if 
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maisà  lû  vcriEC.  Carnous  voyons  qu*en  ceflc 
maniéré  de  parler  : Ceftey  mon  corps:c*cO:  cy 
la  coupe  dunouueau  Teftamenf.ia  raifon,  Tv- 
fâge  de  l’Efcriture , nous  contraint  de  dire  que 
ce  vocable,  ( Eft  ) cft  mis  pour  Signifie,  rcpie- 
fente, 5cc.comm€,C*eft  cy  le  Palîagc  : le  fuis  la 
Vigne  : Voila TAigneau  de  Dieu:,vous  eftes  ie 
i fei  deiaterre.  Et  Daüiddit  : Que  mon  Dieu  ne 
fermette  point  » que  ie  boiue  le  fang  de  ces 
hommes  cy.C  eft,dc  i*eau  que  tels  auoyenc  ap- 
portée au  danger  de  leur  vie  &de  leur  fang. 
Mais  ceux  qui  ne  lontpoint  de  noftre  opinion, 
nyenc  qu*ii  y ait  trope , métaphore,  ou  allcgo- 
rie  : ôc  qu*il  iveft  point  vray  ferablablc  que 
lefus  Chrift  ait  parié  fous  parolles  couuertes, 
d’vri  affaire  de  telle  importance.  En  vnjiutre 
lieu  ils  cetchent  trope  & figure  là  ou  il  ifycn 
apoint  : comraelàoù  ileftdic  , VDEucfque 
doit  eftre  mary  d’vne  feule  femme  : Ils  inter- 
prètent femme, bénéfice  : ëz  en  feule,  ils  vfens 
dedirpenfe.  Ces  chofcsconfiderécs,  ô îtéî:eur, 
s*il  vous  refte encore  quelque  doute  delà  veri* 
té  du  myfiere  dont  icy  eft  traits  , à raifon  de 
telles diuerfitez  de  parler,  nous  vousmonftre- 
tons  vn  argument  infhillibie  pour  cognoiffre 
îîianiftftement  de  quel  codé  vous  pourrez 
trouuerla  vérité  dé  ce  Sacrem0nt  : lequel  les 
vns appellent  près, par  cxcclknce»Sacremcnç, 
fans  addition  d’autre  ciltrc^ores,  Sacrement  de 
rAute  ;oresSainâ:  Sacrcrncnt!ores,Sacrifice. 
Nous  rappelions  propremet  lâTabic,la  Cene: 
ou  pour  dire  plus  clairement,  IcSouppcrda 
Seigneur^  à raifon  que  nous  y baiquetôsaucc' 
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îuy  5 Sc  y prenons  Ton  corps  & Ton  fang  î nous 
n’y  facrifionsne  prefentons  ricnà  Dieu, fors 
que  le  facrifice  des  levres , c*eft  aâ:ion  de  grâ- 
ces êc  nouueaiué  de  vie.  Lis  doneqoes  pa- 
tiemment , ô LedeUr  : que  fi  de  prime  face 
nous  te  femblons  par  trop  longs  èc  imperti- 
nens  furyn  fipetit  traité,  contrepoife  bie,niu- 
■bernent  le  proufic  de  noftr^  difeours  auec  la 
longueur  : peuteftre  nous  rrouuerastu  lors 
trop  briefs.  La  reigic  que  nou,s  te  voulons 
bailler,  cftlaconfidctacion  delà  nature , pro- 
priété, vertu  cfficaceifin,ê<:  v fage  de  la  cho- 
fe  que  nous  debatons.Or  pour  autant  que  no- 
ftre  Autheur  n*cn  parle  point, finon  •n  palTant 
(carauffin’eftoitce  point fon but)  nous  ne  le 
faurions  mieux  apprêdre,  que  de  la  mcfmc  vé- 
rité; c*cft  de  îefus  Chrift,  aucheur  Ôc  fiîbftance 
du  Sacrement, îe  fuis, dit  il, le  pain  vif, qui  fuis 
defeendo  du  Ciel  ; fi  aucun  mange  de  ce  pain 
cy,il  viura  éternellement  ; ôC  le  pain  que  ie 
donncrayc’eft  ma  chair,  laquelle  icdonneray 
pour  la  vie  du  monde  Les  luifs  doneques 
cftriuoycnt  entr’eux,  difans  : Comment  nous 
peut  ceftuy-cy  donner  fa  chair  à manger  ? Lors 
Iefus  leur  dit  ; En  veriré,cn  vérité,  ic  vous  dy, 
fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de!  homme, 
& ne  beuuez  Ton  fang,  vous  if  aurez  point  vie 
en  vous.  0,111  mang^ma  chair  , &:  boit  mou 
fangjil  avie  eternelle  , dcielc  rcfiufcitcray  aa 
dcrnieriour>Car  ma  chair  cO:  vrayement  vian- 
de , & mon  fangeft  vrayement  bruuagc.  Qnî 
mange  ma  chair  di  boit  mon  fang»  il  dcmcar® 
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en  moy,5c  moy  en  luy,Goramc  le  Pert  viuànfc 
m’a  cnuoyétâuflî  ie  vy  à caufe  de  mon  Pcrc;5c 
•ccluy  qui  me  mange , il  viura  auffi  à caufe  de 
moy.  Ces  propos  tcnoic  Icfus  à fes  Difcipics, 
leur  môftr^nt  la  vertu  & efficace  de  Ton  corps, 
ôc  de  Ton  fang , qu’ils  deuoyent  rcccuoir,  tant 
fous  U parole  extérieure  , que  fous  les  Sacre- 
mens,^  principalcmcntfousles  clemcnsdt^^  ' 
pain  &da  vin*  T^llc  eft  la  viande,  celleeftU 
vie.  La  viande  cfl  elle  corporelle  ? clic  nourrira 
suffi  le  corps  : eileefl:  temporelle  ôî  corrupti- 
ble ^auffincnourriraellcquc  pour  vn  temps, 
ôc  ne  donnera  qu’vnc  vie  corruptible.  Mais 
vne  viande ceieilc  & fpirituclle  nourrit  l’amer 
^l’erpric  : Vne  viande  cterncllc  nourrit  eter- 
iiellement.  Oreft  ce  que  icruis  celcne&  cter- 
neljdit  Icfus.  Donts’enfuit-,  que  qui  me  man- 
gera , mènera  vne  vie  ccleftc  à iamais.  C’ed:  ce 
qu’il  vcutfignifîcr,di{ànt  : Il  demeurera ca 
moy,&r  moy  en  luy.  Et  qu’eft  ce  demeurer  en 
Chrift  ? C’efl:  demeurer  en  la  vérité  : car  Chrift 
eft  la  vérité. Eft  qu’eft  ce  que  vcrité?Ta  Parole, 
Pcre(dit  Chrift)eft  veritc.Tcllcmcnt  que  nous 
p0uuonsdire,que  manger  Ghriftjcft  demeurer 
en  la  parole  de  Dieu  ,c*cft  à dire  , rcccii  oir  par 
vne  fl  vrayeôc  viuc  foy  la  parole  de  Dieu  en 
nos  coeurs,  que  fînalcmét  nous  foy  ons  du  tour 
transformez, & comme  ils  difcnt,rranlTubftan - 
ticzaucqrpsfpirituel , c’efl  en  le.fpcit&  ame 
de  Clirift  : Sc  que  comme  luy  mefme  dit, nous . 
foyonsfîedroitemcnt  conioints&  vnisde  yo- 
loncé  aucc  luy,que  luy  tenons  ne  foy.os  qu’va,  ^ 
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«omtncfon  Perc  Ôc  luy  foncvn.  Voila  la  fin 
& intention  de  Chtift,dc  nous  transformer  en 
fa  nature,  ôc  nous  faire  tels  par  grâce,  qu’il  cft 
par  nature  : àfçauoirjCnfansde  Dieu,  comme 
ilcft  eferit  : Et  tous  ceux  qui  ont  reccu  la  Fa- 
rolle,  elle  leur  a donné  puiflanc^d'eftre  faits 
enfans  de  Dieu,  à ceux  qui  ccoyéc  en  Ton  nom. 
Et  de  fait,  fi  nous  confiderons  bien , que  Dieu, 
(comme  Fcfcrit  Moyfc  , comme  âuffirexpe* 
ricncc  nous  le  monfi:re)efi;dera  nature  tardif  à 
fe  couroucer, enclin  à mifcricordc,  quiconque 
voudra  croire  àla  Parole  de  Chrift,  il  viendra 
à la  parfin',  par  le  moyen  dt  la  Foy,  a vnc  telle 
participation  delà  nature  diuine,  qu’il  pourra 
hardiment,  & en  bonne  confcicncc,  appcller: 
Dieu  Ton  Perc  : car  la  doébrine  deCbnft  no 
nous  amcine  point  à vnc  telle  quelle  anaour» 
• mais  â vn  amour  qui  nous  fait  aymer  Sc  cm- 
brafierde  bon  coeur  nos  ennemis  : afin,dici], 
que  nous  foyons  femblables  à noftrc  Pere  ce« 
Icile , qui  fait  luire  fon  Soleil,  tant  fur  les  mau» 
uaisque  fur^les  bons.lcfus  Chriftnous  a mon* 
ftréla  praélique  de  ceft amour,  en  raouraiiÇ 
pour  nouüppar  nous, dis-ie, qui  eftiansfes  en- 
nemis, efloignez  de  la  vie  de  Dieu,  fans  Dieu 
au  monde, (i:c.  Et  la  nous  reprerentc  6^  figure 
par  le  Sacrement  de  Ton  cor  ps  6c  de  fon  fang. 
Son  inftitutioiv^  ordonnance  cil  telle  : C’efi: 
fcy  mon  corn^,  lequel  cft  donné  pour  vous: 
Eaiétefi cecy^n  mémoire  de  moy  : comme  s’ü 
flifoit,  Tout  ûinfi  que  vousrne  voyez  rompre* 
te  pain  pourvousen  repaiftre  le  corps  , ainfi 
fera  rompu moa corps  r c'eO;,, mourra*  poat 


/ 


I6 


ADVERTISSEMENT 


II- 


C^îâf,  I, 


•a.  é* 


VOUS  donner  vie  à lame,  voire  s'il  vous  fou» 
uienc  dcvouloir  mourir  auec  moy,  pour  viure 
aucc  moy.  C’eftee  que  veut  dire, Faiâies  cecy 
en  mémoire  de  nwy.  Car  ainfi  Finccrprctc 
Sain<5i:  lean,  difanc  : A cela  cognoilTons  nous 
ramour  de  Ghrift  enuers  nous  : qu’ilamis  fa 
vie  pour  nous:  6c  nous  deuons  meccrcînoftrc 
vie  pour  nos  frères.  A quoy  fe  rangeoit  Paul, 
foufFrant,($c  accompliiTanteri  Ton  corps,  pour 
PEglircjCe  qu’il  reftoit  des  affligions  deChrifh 
Et  pourtant  dit  fouuent  PaulrNous  endurons 
aucc  luy,afin;de  régner  aueclüy.lccm  remon- 
ftrant  IVfage  de.ee  facremenc aux  Corinthiens 
rapporte  le  tout  à conion6lion  & amour,  pre- 
nantjla  fimilitudc  du  pain,  qui  de  plufieurs 
grains  cftant  premieicraent  amalTé  en  vn 
moulon,  fe  diuife  par  pièces  en  raffembléc  deg 
Chrefliensientre  Icfquels,  fi  quelqa’vn  à faim 
& Pautre  foie  faoiil,  il  dit  que  cela  n'cft  point» 
manger  la  Cene  du  Seigneur.  En  PEgiUe  pri- 
r rrvitiue  ce  Sacrement auoithefte  vertu  & efli- 

caced*econion6tion  & vnite/elon  que  Sain<fb 
4*  Eue  le  recite  , difanc  : Or  tons  ceux  qui 
croyoienc  ,'efloienc  vnisj,  5c  auoient  toutes 
choies commuaesiilsvcndoient  poflcfîîons  5c 
fubflances  , 5c  Icsf  deparcoient  à tous  , félon 
qu’il  en  cftoitbcfoinà  chacun:&  tousiesiours 
.perfeueroienc  tous  d*vn  courage ’au  Temple, 
& rompans  le  pain  par  chacune  niaifon  pre- 
tioient  leurs  repas  enfemble  auec  ioyc&:  lim  - 
plicitédecœur  , loüans  Dieu,  & ayans grâce 
«nuerstoiit  le  peuple.  Cela  eftoit  croire  à la 
parole  de  Chrift:ccla  eftoit  demeurceja  Chrift 
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3:  en  fa  nacute:ccla,  di5*  ic  ,ciuut  auoir  Tcipric 
de  Chnft  au  cœur.  ic<s  puuuoicnt  har*  •::r,  * 

dimcnc  due,  que  iVlp  nt  dt  Du  u leur  undoic 
ttimoignagc  au  voeur  , qu’lis tilount  eufans 
de  Dieu  : h qu'ils  pouuoieut  ciur  Abba,Pcic.  xew.t. 
Ils  le  pouuoicnt  allturcr  dci‘htntagc  de  la  vie 
t tcriicik  ; à laquelle  nous  conduit  ccilc  parole, 
ce  Sacicmeiu  du  Corps^  du  Sang  dt  Chnft. 

Nous  auons  doneques  maiiutnanc  le  fruift 
vfagcdcla  viande  dcdubruuagc  du  Corps  ÔC 
du  langdc  Chnft  Rtfte  roaiiitcnant  de  con- 
frontei  les  vnsaucc  icsautrcs,  & voirlclqucls 
font  les  mieux  nourris  6c  entretenus.  Car 
nous  difons  ordinairement  , en  déclarant  la 
nature  des  hommes  : C’eft  homme  atftc  bien 
nourry  , ceft  hommea  cftcmal  nourry,c’cftà 
dire,  mal  apns.  Item  , puis  que  les  Sacrenruns 
font  comme  les  ludimens  6c  cnfcignrmtns 
gro  m ers  , 6c  qiiaft  comme  TapprentilTagc  du 
twhriftianilme,  tt.  fmoin  l Apoftre,  prenons  vn 
petit  garde  , qui  font  les  mieux  cnrcigncz& 
mftruids  en  la  charité  Chrcfticnne  : 6c  qui 
font  ceux  qui  approchent  les  plus  près  de 
Icfus  Chrift.  Ceux  qui  fe  ruent  à eux  melrnes*, 
aux  honneurs  , richeftes  6c  voluptez  de  ce 
monde  : à enuie  , haine  , rancune , court  qux, 
dcfpit,  vengencc,  & mcui;trc:à  gourmandiics, 
yurongnenes,paillardires,dances,icux,  bauar* 
deries,&:  autres  tels  pa{îc-tcmps;eit  il  pôfllble 
qu’ils ayentefté  nourris  en  la  mailoo  de  Dieu? 
qu’ils  ayent. mangé  du  pain  de  vie  dcFcçqdu 
duCiel  îNousneic  pouuoriscroiic  ; attendu 
quelâ  Loy  de  Dieu  cft  entière,  conuertiftaut; 

C ' 
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Icscaïus.  Ceux  qui  au  contraire  icnonccnt^ 
eux  mcinics,  s’abbaifîcnt  Ôc  humilient  deuanC 
Dieii,&  deuant  toutes  creatnrcs,pour  Tamour 
de  Dieu  : renoncent  aux  richcOes,  & aux  vo- 
• luptczdccc  rnondcî  font  lobrrs  & atcrcmpez 

en  leurs  aétions , font  fans  cnuie  , remplis  o a- 
mour  &dcchatué  , procuians  leur  lalut  auec 
tremblement  & frayeur ,aTtcndans  la  gloricule 

venue  du  grand  Die  U, monftrentdl  s pas  claire- 

rnent  qu‘ils  ont  hiift  habitant  en  eux?  Dou^ 
terons  nousde  dire  de  tell  es  gens,  qu  ils  font 
bien  nourris?  qu*ilsrontbicnfondez&:inûi- 
lucz  en  la  Religion  Chredienne  i Ccitesil  cft 

eferit.  Nous  ferons  remplis  de  tes  biens  : nous 
ferons  faoulcs  de  l’abondance  de  ta  maifon. 
Voire  mais,  dira  quclqu’vn,  nous  nepoiiuons  ^ 
pas  eftre  Anges  : & pourroit  bien  cftrc  que 
ceux  qui  font  ainfî  iuftes  deuant  les  hommes, 
ne  font  le  plusfouuenc  que  hypocrites  deuant 
Dieu.  C’a  coufiours  cfté  la  façon  des  faux 

Prophètes,  de  s’armer  d'vnc  belle  apparence, 

pour  plus  aifément  fe  lancer  ôc  fourrer  es 
CÆurs  des  hommes.  Entend,  mon  amy,quc 
rhypocrifie  5c  belle  apparence  a toufiour  si  fie 

és  chofes  vifiblcs  concernantes  la  religion: 
comme  en  longues  priercs,en belle  chanterie, 
cn'robeslongues  ô(  bien  aiancées,cn  fréquen- 
tation de  temples,  6c  entoures chofesdont on  . 

peut  acquérir  bruit  cnueis  le  peuple.  Mais 
quci  vncvrayc  humilité  Ôcmcfprisdc  foy  ayt 
iamais  cfté  és  faux  Prophètes , 6c  hypocrites 
^ Scdcchias  nous  tefmoignc  du  contrairctlcqucl 
îîcfc  peut  tenir  de  bufFetctlc  pour.e  Michcc, 
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pour  aaoir  die  la  vérité  : ôc  monftra  bien  que 
fous  fa  beUeapparcnce  eftoit  cachée  vne  for- 
cenée arobition, quand  il  frappa  Michee,  luy 
diianc  : Par  où  s en  feroit  allé  de  moy  l’cfpric 
du  ScigncLUjpour  parkrà  coy?  Labelleappa- 
rence  doticq^jcs  cil  és  chofes  que  le  peuple  a 
en  cftimecomrac  font  fcicnccs, langues, gelles, 
& autres  choies  vifiblcs  ôc extérieures  ( iifez 
Paul  I.  Corinthiens  1^.  ) ôc  ce  principalcmenc 
es  aifaircs"^dc  la  Religion.  Toutes  lefqucllcs 
chofes  ne  font  les  hypocrites  que  deuam  Icfi 
hommes,  ôebisn  fouuenc  i/y  pcuuenc  tenir 
cneniîc  , Se  ne  continuent  pas  long  temps. 
Toutesfoisfi  tu  doutes  de  'a  foy  & innocence 
de  ton  frere , «5c  pourtant  ne  peux  crou  e qu’il 
ait  mange  le  corps  & le  fang  dç  Chriftjpource 
qu*ii  reietcc  la  tranirubftantLation , Se  toute 
impcinnation»  ncreco^noilfantle  pain&  vin 
cfue  pour  lignes  du  corps  Se  du  fang  fpiritucl 
de  Ghriftrregardc  Se  confidetc  bien  comment 
il  reconduira  auec rcsadQ.rfaircSjen  la difpu- 
te  de  ce  myîlcic  : & félon  que  cii  en  verras 
rifTuéme  fais  aucun  doute  d*cn  iugcr.Tuvoi» 
deuanttes  yeux  cornent  on  y procédé. Ta  fais 
comparoiftre  ton  frere  deuaiu  tes  Dodfcurs 
Se  MagiftraSjpour  rendre  raifon  de  fa  Foy  tou* 
chant  ce  Sacrtmenc,  Interrogué,  il  rcfpond 
llmplcmcnt,  & à U vérité  ce  qu’il  en  croit  <Sc 
fent.  S’il  dit  autrement  que  vous  , vous  le 
bruflerez  foudain,  tout  vif, ^ petit  feu.  Eftil 
poffiblc  que  vous  ayez  le  corps  de  Chiifl, 
e'cftjla  vie  en  vous  ? ChriA;  fe  donne  à wian-- 
ger  : vous  mangerez  vos  frçccs,  Chrift  domit 
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vie  ; vous  oftcz  iavieàvoshcrcsi.  Cbrid  pend 
au  2;ibet  : vous  y pendez  vos  frères.  Chrift 
fouffre,  <5c  vous  plaifantcz.  Regardeau  con- 
traire ton  frcrcril  du  (Impiemenc  ,&  en  toute 
humilité  ce  qu*il  fent  , il  endure  tous  blafmes 
& iniurcs  patiemment  : finalement  il  endure 
]a  mort  i^yéulé^enc  , priant  Dieu  ^ Ton 
Chr^ft  polir  vois.  Et  afin  que  tu  ne  die  que 
c*cft  pource  qu*il  n*y  peut  refifier  , tu  fais  que 
quand  il  efi  chez  foy,  «8c  ( comme  l on  dit^  en 
fon  règne, il  ne  tibbaye  point,  mais  c admonc' 
fte  amiablement.  Si  tu  peux  croire  Hon  dirc^ 
il  ne  te  contraint  en  rien.  Oi  ça,  quand  vous 
voyez  vn  h«)mme  Chrefiien  mourir  ainfi  pa* 
tiemment  p ''ur  maintenir  fa  foy  , quelle  diffi- 
k:ulté  faites  vous  de  conclurrc  <5c  arrefter, 
qu*vn  tel  doit  auoir  efte  nourry,  entretenu, & 
cfl  ué,du  corps  de  du  fang  deChrifi:  ? attendu 
qu’il  meurt auec  Chri(T?pour  la mefme raifon 
que  Chrifi?d*vne  telle  façon  que  Chrift?  Peut 
l’homme  obey  r à Dieu, s’il  n’a  en  foy  la  parole 
d*icc*uy  ? Ft  qu’eft  cela  autre  chofe  , finon 
lîianc^er  le  corps  ôclc  fang  de  Chrid  ? Si  vous 
ne  voJ  lez  ignorer  de  fait  aduis  ce  que  tres- 
bien  vous  içmt'z,  vous  ne  fa  tiriez' Hier,  que 
celnv  qui  peut  faire  telle  chGfe,n  au  Dieu  aucc 
fov.  lugez  en  vous  mefmes , ô Leâeurs  : vous 
Voyez  q ic  ces  perfecuteurs  mangent  iouf- 
ncllement  leur  pain  tran(Pubftantic,&  toütes- 
fois  ne  fe  changent  rien  finon  de  mal  en  pis.  A 
quoy  ferr  cefte  tranfiubftantiation  ? Soyez-en 
les  lu<Tts  vous  mefmes  : gouftez  du  frui^  de 
Tarbce,iSc  lafaueur  vous dcaionftrcra  quelle 
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edîa  racine. Bien  cft  vray  qac,ia  iolennitc  y cft 
braue  & pl.  ifante  aux  yeux  corporels  , mai* 
raduercifl'em.cnt  de  Chrifl:  cft  tel  , Gardez- 
vousdes  faux  Ppophcttsqutvienncntà  vous 
en  veftemens  de  brebis  , mais  au  dedans  font 
loups  ranilTans.  Vous  les  cognoiftrez  à leurs 
frui^ls.  Et  par  quels  Fi  ui(5ts?  Sain6l  Efticnne  y 
irerpond, difant,  Vos  p^res n*ontilspas  tué  les 
Prophètes  qui  ôntannoncé  la  venue  du  lufte* 
lequel  vous  auez  trahi  5c  meurtri?ltem  Chrift 
dicauxluifs  , Et  vous  parcomblez  la  meltirc 
de  vos  Peres.  Ce  n’cft  qu'abus  de  s'arrefteraU 
dehors.  Scroit  il  au  monde  pnffible  déplus 
folemncllement  ccKbrer  la  Ccnc  9 que  fit 
lefus  Chrift  la  nuiét,  que  luy  mefine  i’infticua 
&adraûiiftra  de  Tes  propres  mains  ? & toutes- 
fois  rien  ne  profipr^indas  d’y  communiquer» 
Pourquoy  cela?  Certes  le  Sacrement  demeure 
bien  coufioars  en  fon  entier  quanta  foy  , Sc 
ne  fc  change  nullement  pour  nom  ou  habiU 
lemenr  qu’on  luy  bail, le  : mais  croyons  dVil 
casque  qui  veut  trouucr  lefus ert  la  Cene, 
faut  qu’iî  y apporte  9 ou  pour  le  moins  vne 
bonne  afFcélion  de  l’y  trouiier.  Car  il  prend 
comme  de  la  Parole.  C’eft  odeur  de  mort  à 
* ceux  qui  perifient.  Ce  qu’eft  accompli  en 
ceux-cy  , lefqucls  maintiennent  à toute  force 
le  corps  <5^' le  fang  de  lefus  : & quand  font 
Efpric  fc  prefente  à eux , ils  le  reieteent.  Dont 
leuraduient  le  fcmblablecas  qu’il  fait  à ceux 
qui  fc  fontamofez  aux  ombres,  &ont  perdu 
îc corps  : comme  auffi  perdront  fefpriccenx 
qui  s’arrcftcronc  au  corps,  Ceft  voftre  profit, 
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difoitTcfus  à les  Düciplcs  , que  ic  m*en  ailîc 
Ycrsrnon  Pere.  Siicnem*en  vay,IcCoriro- 
latcurnc viendra  pointà  vous. A quoy  fc  rap- 
porte cefte  fcnccncc  de  Paul  , Nous  ncco- 
gnoifTons  plus  Chrift  félon  la  ch^Uyôcc.  A la- 
quelle parole  ne  croy  nt  pas  ces  vaillans  de- 
fenfeurs  de  ceremonies  legales  ôc  Ndofayques, 
voire  du  tout  payciincs.  Tels  font  les  petits 
enfans  : ils  ayment  mieux  les  fleurs  que  les 
frui(5ls.LabcIle  apparéccleur pUi(l:*ux  hom- 
mes debon  iugcmcnc  plaid  le  fruiâ:.  Ollcz  les 
fleursaux  enfans, ils  pleurent.  Si  en  ceftaagc 
êc  entendement  ils  auoycnc  autant  de  force 
quVn  hommeparfâi(5t,  ils  s'en  vengeroyent. 
Cela  fc  fait  auiourd*huy  , ôc  s’eft  fait  de  tout 
temps.  Pourquoy  tua  Gain  Ton  frcce  Pour 
raifon  certes  du  facnflcc , que  vous  autres  ap- 
peliez Sâcrcmcnc  de  l’Autel,  d’enuie  & dcrpit 
qu'il  eutqu’Abel  Ton  frere  fut  exauce,  ôclaj 
non.  Et  corne  luy  qui  cftoit  nay  félon  la  chair, 
perfccutoit  lorscefuy  qui  cftoit  nay  félon  l’cf- 
prit;  ainfl  eft ce  maintenant.  Quilic,  entende. 
Gomme  aufli  Chrift  Ta  prophetifé,s*adrel]anc 
non  pas  à Sodome  &c  Gomorref  qui  ne  font 
plusjains  criant  apres  Ierufalcm(mais  la  terre- 
ftrc,c’cftla  faufle  & apparente^ glife,quc  pou^ 
cefte  cauiclcs  Prophctesappcllcnt  Sodome  ôc 
Gomorrc).Sc  difant, Saches  que  ie  t’cnüoycray 
des  Prophètes  ÔC  Sages  Ôc  fauans  , dont  cri 
tueras.  Lifèz  tout  le  paftage.  Il  ne  die  pas,  Ils 
te  tueront  : mais  bien  il  dit , Tu  (es  tueras.  Il 
ne  die  pas  non  plus  , Ils  fe  reuangeront  par 
glaiuc:ains  dit, Eu  voftre  padeace  vous  faune*» 


AV  LECTEVR.  a) 

fcSYoftcc  Vie.  .5.UI  pciicuciiia  lu  lï^ues^lafin,  ‘ 

ferafauuc.  Parlclqucls  prcpes  oclclusilcf^  1 

aifc  à recueillir,  que  pour  bien  diltenier  la  vé- 
rité d’aucc  le  mcniongCj  la  vrayt  Eglifc  de  la 
fauflç,  la  Croix  cft  Vnc  cnfeignc  < ftcndard> 
qui  ne  faut  ne  ment.  Comme  Ta  bien  monftrc 
l’expcriencc  : car  Chrift  a iouffert le  premier, 

& apres  Ton  Afeeniion  les  Apoftres  n*curcnt 
pas  pluftoft  commencé  de  prtlcher  TEuangi-  - 
le,qu*cn  les  pcrfccuia , & chalTa-on  de  Ville  a 
autre  : tellement  qu  entre  les  Chreftiens  ce 
poinéb  eftoit  tout  rcfolu  , que  par  maintes 
affligions  il  failloit  entrer  au  règne  de  Dieu» 
laquelle  fcntcncevcnoit  d’vne  certaine  expé- 
rience: tellement  que  Paul  prononce  ronde- 
ment,  Q.ue  tous  ceux  qui  voudront  viurc  fidè- 
lement en  lefus-Chrift  , foufFiiront  pcrfeca- 
tion.  Parquoy  toutes  ces  chofes  bienconfidc- 
rées,  laifibns  déformais  tout  débat  , & nous 
rangeons  hardiment  à la  partie  qui  pourChrifl 
tflpcrrccutcc  , tar  cela  demeurera  toufiours 
vray  , que  le  fang  des  Martyrs  eftlafcmencc 
de VEglileChrcftienne.  Nous  ne  fauonscom- 
ment  il  en  prend  aux  autres  : mais  quant  à 
nous,  fi  nousauonsquclquc  cognoifiancc de 
vérité  , nous  ne  lauons  pas  tant  parles  pref- 
ches,  que  par  la  eonfideration  des  iniurcsJt 
outrages  que  nous  auons  veu  Se  voyons  cn- 
corcs  auiourd’huy  endurer  paifibltment  k 

ceux,aucclc{quels  nous- nous  femmes  volon- 
tairement rangez.  Briefuc  conclufion,  puis 
que  l’affliélion  6c  la  Croix  telle' que  ncusfla- 
uonsiufqucsicy  entendue, eft  laplus certaine 
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n^arquc  de  i'iiglilc.  CtHcz,  6 vous  Princes, 
cciFez  de  pcrlicuccr lafchczà  Moyfelf  peu- 
ple du  Seigneur-  Ceiîec  , ô vous  Scribes  & 
Phariiuns,  d’aceufer  Icfus.  Cc(rc,ôtoy  Peu- 
pi*  ,dc  critrau  gibet, au  gibet.  Souuiennc  vous 
de  ia  dcibudliion  de  Icrufakm  : auflî  vray 
qu  elle  aduint,  comme  Chnft  l’auoit  prédite, 
• vrayadüiendra,<:fecft  laàiioftrc  porte  U 

rcJoutabiciournéc  du  Seigneur.  Que  fi  tant 
I nous  piaift  la  guerre , failons-lascontre  nous- 
I me  mes  : c’cllàdirc,  contre nofirc bel adujs, 
contre  noftrc  fagtlle  humaine  , contrenoftre 
mauuaifc  volentc  , contre  ambition  , contre 
auatice,  contre  le|  vol  optez  de  ce  monde  : qui 
cft  le  vray  moyen  pour  rcceuoir  le  Corps  & le 
Sang  de  Chrift  thez  nous,cn  noftrc  cceurrdans 
lequel  il  ne  peut  entrer, que  nous  n^cri  fortions 
premièrement  pour  luy  faire  place.  Sorte  z du 
mille  U d eux,  mon  peuple,  ôc  n’a  t tou  chez  rien 
^ de  fouille.  Le  Seigneur  par  fa  faindfegtacc,  au 
Nom  ôc  faneur  de  fou  Fils  lefus- Chrift, qui 
parlcfcul  & perpétué!  Sacrifice  de  ion  Sang 
nous  a ouiiert  la  voyc  de  vérité  de  vie  , nous 
vucillc  cflargir  fon  Sain£V  Efpiit  , pour  nous 
conduire  en  toute  vérité,  & finalcmenten 
vie  ctcniellc»  Ainfi  foit-iL 
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LA  VIE  DE  BERTRAM 

Prdtrc  f colligée  par  lean 

T*  1 

ritheme. 

BE  R T R A M , Frejîre  Moyne  j 
homme  fort  fauant  aux  diuines 
Eferituresy  moisit  DoEie  kux  lettres  hu^ 
mairies  y fiibtïl  d entendement ^ excellent 

en  éloquence  , ^ rton  moins  infgne  (ÿ* 
renommé  en  bonnette  y qu  en  dobîrine  ,4 
eferit  fluficîirs  beaux  opifules  : defqucls 
Ÿeu  font  parvenus  à ma  notice.  lia  efrit 
'une  œuure  fort  louable  au  Roy  Charles  , 
frere  de  Lot  h aire  : ^ajjauoif  'vn  Hure  de 
Predeflmatiori  , & 'ur»  > du  corps  cd*  du 
ftng  du  Seigneur»  il  üorit  au  temps  de 
f Empereur  Lot  h aire  , Pan  huibl  cens 
quarante» 

CE  Roy  Charles  y auquel  çf  dédié  le 
pre  fent  Opufcule  , n ef  P Empereur 
Charlemaigne , ainfi  que  fe  trouue  en  au-- 
cuns  Hures  imprimez,  : ains  fut  fis  du 
Roy  s Loys  T)ehonnaire  ^flsduidît  CPiarU’- 
maigne  : defquels  y pour  conte  nier  ceux 
qui  font  curieux  des  tcmpsxf  des  a âges, 

- ( 1;^ 


ad  . / • : 

^ nuttrt  U chofe  hors  de  doute , i' ay  btett 

voulu  icy  mettre  U geneHlogie  , félon  U 

vraye  genedogie  des  Rois  de  France  : U' 

nue  lie  ejl  telle. 

L'Empereur  Charlemaigne  eut  trois  fis 
légitimés,  Charles,  Pefhh& Loys, Pépin»  [ 
quelques  temps  apres ^ auoif  efié  créé  Roy 
d Italie  j mourut.  F an  apres  , Charles , 
fis  aifné  ( auquel  efoit  rejerue  l Empire 
(prie  Royaume  deFrance)  alla  auf si  de  vie 
à trefpas  i tellement  que  Loys  feulement  \ 
demeura  furuiuant  afon pere,  qui  apres  le  ; 
'deeef  diceluy  ( qui  fut  l’an  huili  cens  ; 
quinze  ) fut  couronné  Roy  de  France  dn  \ 
Empereur.  Lequel  eut  trois  fis  de  fa  pre^  à 
miere  femme'  ajfauoir  Lot  h aire  ■>  Pépin, 
dr  Loys.  Et  de  f fécondé  femme  eut  vn 

fls'nommé  Charles  : de  tous  lefquels  feu- 
^lement  luy  furuefqmrent  Lothaire  , Loys 

de  Charles.  Or  combien  que  le  Royaume  de 

France , & l’Empire  du  feu  Roy  Loys , dit  , 
Débonnaire  ,lequel décéda  l a'n  huiél  cens 
quarante,  deujjent  ejire  partis  drdtuifez  ; 
enraiement  entre  Lothaire,  LoysdrChar- 
' tes  , & les  deux  en  fa  ns  de  Pépin  leur  | 
frere  décédé  ] tie  neanmoins  ledit  Lothaire 

s’emparadu  totd  : au  m.oyendequoy  lefdits 

freres  d"  neueux  eurent  de  grandes  diui- 


fions  ^guerres.  Toutefois  lefdits freres 
firent  'un  traité  de  Jfaix‘ , par  lequel  Char- 
les print  tout  les  pays  des  Gaules  depuis  la. 
Mer  Britannique  iufques  a U riukre  de 
Meuze  » en  retournant  aux  Monts 
Panées  : tous  lefquels  pays  ont  depuis 
ejte  apjfellezlaPrance  Occidentale,  Loys 
eut  Ia  France  Orientale  , depuis  ladite^ 
rimere  de  Meuze  , iufques  a lariuiere  dta 
Rhin  ( qui  lors  ejloit  norrmée  Aufirafie  y 
auec  certaines  citez  ^ feigncuries  , quà 
efioient  en  Germanie  outre  le  Rhin*  £f 
parce  ledit  Charles  { auquel  ejt  dédié  ce 
prefent  Hure)  fut  appelle  Roy  de  F rance  s. 
Loys  fut  Duc  de  Bauieres  > ô"  Lothaire 
Empereur,  ^j^ant  ausè  enfans  de  Peptn^ 
ledit  Roy  Charles  9 depuis  dit  le  Û h aune  ^ 
les  fit  Moines  : dont  tout  droit  de  fuccef 
fi  on  îeitrfufi  oflè* 
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PREFACE  DE  BERTPvAM, 
■ fur  fon  liure  du  Corps  & du 
Sang' du  Seigneur  , au  Roy 
Charles  le  Chauue,  XXV.P^y 
de  France. 
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Ous  jne  commâfidez, , Prince  très- 
illuHre  , (^ue  te  donne  a entendre  a 
ntojlre  Magnificence  , quelle  efimon  opi- 
nion touchant  le  mysiere  du  fting  dr  du 
corps  de  Chrili  : commandement  certes 
Mutant  digne  de  vofire  magnifique  prin- 
cipauté ) qù  il  efl  certain  iceluy  ejlre  très- 

difficile  aux  forces  de  nojlrepetitejfe.  Et 

de  fdil}  y quelle  chofe  ejl  plus  digne  > d* 
mieux  feante  a vne  Royale  prouidence  t 
que  de  fintir  catholiquement  des  facres 
myfieres  de  celuy  auquel  le  bon  plaiftr  0 
epé  luy  donner  le  Siégé  Royal  i dp  de  ne 
pouuoir  foufirir  que  fes  fubiecls  ayent  di^ 
üoMtH  ëji  f^erfès  opinions  du  corps  de  Chrijl  y auquel 

grAtiit  ta  di-'  J ^ . . ' . . 

gnitédtL‘Ett~  il  ejf  certain  toute  la  rédemption  des 
chre [liens  confifer}  ^u/tnd  certes  aucuns 
des  fideles  difent  dd  corps  dp  du  fang  de 
Ùhrisi  y qui  iournellement  ejl  célébré 

4 
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ÏEglife,  que  point  il  ne  fefait  fous  aucune 
figure  y ny  fous  aucune  adombration  ^ ains 
far  'une  nué  maniftliation  de  U propre 
Petite  : que  dl autres  au  contraire  ntte-- 
Tient  que  ces  chofes  font  contenues  fous 
figure  du  myTiere  : CT  que  c*efi  autre  chofe 
ce  qui  apparoifiaux  fens  corporels , au-> 
tre  chofe , ce  que  la  foy  regarde , certes  non 
petite  diuerfté  e fi  cogne ué  ejlre  entreux. 
Et  puis  que  T Apofire  eficrit  aux  fidèles  y 
qu  ils  fiaient  vnis  en  vn  me f me  fie  ns  , ^ 
que  tous  difent  vne  mefme  chofe , qdil 
ny  ait  point  de  partialitez  entreux  ; ve^ 
fitahlement  ceux  font  diutfez,  , non  par 
petit  fchifme  5 qu't  parlent  en  diuers  fenS 
du  myTiere  du  Corps  (fr  du  ' Sang  de 
Chrifi,  ■ , 

P arquoy  'vofire  fuhlim'ité Royale , pro* 
ncquée  dl/un  z>ele  de  foy  , confderant  ces 
chofes  auec  regret  cir  deJpUifir  : cfr  félon  le 
precepte  de  T Apofire  , defirant  que  tous 
foient^nis  en  *vn  mefme  fens  , ^ difent 
'uné mefme  chofe  > s 'enquiert  dtligemment  ^ 
du  fecret  de  la  vérité  3 pour  y fouuotr  re- 
uoquer  les  dfuoycT^  ^uifait  que  ne  défi 
daignez,  d' enquérir  la  vérité  de  celle  ch&fi^ 
voire  des  hom?nes  infirmes  dr  de  baffe  con- 
dition 5 fçachant  que  le  m)  fier e dlvn  fi 


fO 

^KAfid fecfet  fis  feut  co^HH , pft0t^ 

DieuU  rende  , qui^ns  acception  de  per- 
jonnes  de^non^re  la  lumière  de  fa  njeritc 
par  ceux  quil  a efleus  Ô*  choifis  5 quels^ 
qn  ils  [oient.  Orneft.il  moins  difficile  à 
ftoftre  petitefifi  de  difputer  d vne  chofe  du 
tout ejhignée des fens  humains,  drquine 
fe  peut  comprendre  > finon  par  l endoSfri^ 
nementduSain^  Bfprit^qu  illuy  eftplai-m 
[ant  é*  agréable  £ obeyr  a comman* 

demenf.  Toutesfois  tnoy  eftantfubiet  a cç 
qu  il plaift  à voHre grandeur  me  eomman^ 
der  ^ & me  confiant  de  taide  é*  faneur  de 
teluy  dont  nous  deuons  parler  i'ejfayeray  de 
déclarer  par  telles  paroles  que  te  pour  ray,  ce 
que  ie fens  touchant  ce  : non  msfaifantfort 
de  mon  propre  eftrity  mais  fuiuant  ics  tr a'^ 
cesdes  Saints  FereSp 
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B E R T R A M 
PRESTRE. 

Du  Corps  Sc  du  Sang  du 

Seigneur.  ’ 

AV  ROY  CHARLES 

LE  CH  AV  VE., 

L’Excellence  de  voftre  Maicfté 

toucliant  ce  c^uc  le  corps  & le  gumeutct^-mix- 

Chrift  cft  pris  en  rEôlifc  par  la  bouche  des  fi-  uere  fuutu, 

dclcS)S  il  fc  faieen  niyftct’C,  ou  lclon  la  vérité,  deux 
c’cllà  dire,ârçauoicmon  , s'ilconcienc  queU 
que  chofe  de  ûrcrcc  , qui  feulement  fc  puifTo 
voir  par  les  yeux  delà  foy  : ou  fi  fans  ûdom>* 
bracion  d'aacuu  myfierc  , rarpç(51:  cocpotel 
regarde  cxccricurcmenc  ce  que  la  veuë  de  I cn- 
ceitdcraent  auife  intérieurement  : en  forteque 
tout  ce  qui  fc  fait  là,  1 oit  clair  jcuid  eut  <5c  mS'» 
nifcfic.  Item, à fçanoir  mon  »fi  c'efile  mcfme 
& propre  corps  quiefi:  nay  dcMaiic,  t<  qui  a 
rouftcrt,quicfi:  mort,ôc  a efte  cnfcucly  î ôc  qui 
cil  reirufcité  6c  monté  aux  Cieux  > fcfiedà  la 

dextredu  Pere.  % -r  j s 

Or  de  CCS  deux  quefiions , exarainows  la 

oremicrc:  diafiu  que  ne  foy  oüs  retardez  d’au* 


Définition 
d*aucuns  vo- 
cables qui 
fourraient  en- 
gendrer objtu- 
vtté  en  Ia  dif- 
ftite. 


A^atth.  6 
Jean,  6, 
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cunc  obfcurité  ou  douce,  défi nilîons  que  c'eÛ 
que  figure,  que  c’efê  que  Vcritc:à  celle  fin  qu« 
regardans  à quelque poindl  certain,  nouslça- 
chionsounous  deuons  drcircr  le  chemin  de 
la  raifon.  Figure  cft  vnc  certaine  adombra- 
tion  , dcmonftraiît  fous  certains  voiles  ce  à 
quoy  clletcnd'.commc, pour  exemple  voulans 
dire  le  Verbe, nous  l’appelions  Pain  : comme 
, enl’Oraifon  Dominicale,  nousdemandons  le 
pain  quotidien  nous  cftrc  donné  ; ou  quand 
Chrilt  parle  en  rEuangilc,dirant,  le  fuis  le  pain 
vif,  qui  fuis  dcfcCndu  du  Ciel,  Ou  quand  il 
s'appelle  foy-mcfme  Vigne, & fes  Difciplcs  le 
bois  de  la  vigne  ,difanc  , le  fuis  le  fep  de  la  vi- 
gne , & vous  eftes  le  boisdufep.  Toutes  ces 
manières  de  parler  difent  vwe  chofe,  en  li- 
gnifient vne  autre.  Mais  Vérité  eft  dcmonftra- 
tion  de  chofe  manifefte,  non  adombréç  d’au- 
euns  voiles  S<  figures  , ains  infinuée  par  pures 
cuidentes  & ( pour  plus  plainement  parler) 
par  naturelles  lignifications  : comme  quand  il 
efidit  , Chrifteftnay  de  ia  Vierge  ^laric,il  a 
fouffert,  ilacfté  Crucifié,  il  eft  mort,  & a cfté 
enfcucly.  Rien  icy  n’efiadombrépar  figures, 
ains  cftdcmonfircc  la  veiité  delà  chofe  par  fi- 
snificacions  de  vocables  naturels:  6c  ne  faut 

O ^ 

icy  autre  chofe  entendre  que  ce  qui  y cil  die. 
Mais  aux  maniérés  de  parler  fufditesnon  ainfi. 
'Car  Chnftn'cft  fubftaïuiellcmcntne  pain  ne 
vigne,  ny  les  Apoilres, bois  dufep.  Parquo^ 
icy  eft  dçfignec  figure  : mais  aux  manières  d# 
parler  denanc  dites, eft  demonftcé  vérité,  c’eil 
àdire.,  vns  nue  ouuercc  fignifîcatiopt  Re- 
tour- 
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tournons  maintenant  à ce  pourquoy  cescho- 
fes ont  cfté dites,  c cdà  fçauoir,au  corps 
fang  de  Chiift.  Si  certes  cemyftcrc  fc  fait  fous 
nulle  figure,  janon  droitement  il  eljl  appelle 
myftcre.  Car  ce  ne  peuteftcc  ditmyfterc  , où 
il  n y arien  de  caché,  rien  d*cfloigné  dcsfcns%Tl7ri 
corporels,  rien  de  voilé  ne  dcfcQuucrt.  M 2J5  ertmens  ont 
cepiitjq,,,ipat  le  minifteredu  PrcHteeft  fait 
Coipsdc  Cluifl , dcmoiiftce autre  chofeexte- 
ricurcMfnc  aux fens humains,  Vautre  chofe 
crié  inccrieurcnicnt  aux  coeurs  des  fidcles  Ex- 
tencurcmeu,  certes . la  forme  du  pain , com-  rî 
tuccltoïc  parauant  , manifeftemenc  fc  voie  la  àt^au^ 
mefme  couleur  fc  monftre;  on  en  goufle  la 
mcinic  laucur.Maisintcrieurcmcnc  bien  autre  ^ 
chofe  , &;bicnplus  precieufe  & excellente,  Z'tZt 

nous  elt  iigninec  : car  chofe cclcfic,  chofe  di-  ^'^^terieure 
uincnousyeftdemonfttéc,  c’eftà  fçauoirlc  i-  ch,f» 
corps  de  Ghrift  , lequel  ne  fe  voie  par  Icsfcns  ff'efentées  , o:» 
dclachâir,  ainspar  la  contemplation  de  l’cf- 
prit  hdele  elt  apperçcu,rcccu  & mangé.  S Ctrl'  de i.' Ame, 
blablcmenc  le  vin  , qui  par  la  conlccration 
faccrdotale  eft  fait  Sicrcracnt  du  fang  cIq 
Chrifl: , dcmonftrc  autre  chofç  lupeificiclle- 
ment,& autre  chofe  contient  intérieurement. 

Et  de  Fait , qu"y  voit-on  autre  chofe  fupci  fi  . 
cicHcnicntqu  vnefubftancedc  vin  ? gouftez, 
il  yâfaueurdcvin:  odortz , il  a odeur  devin: 
regargez,  couleur  de  vin  s y voit.  Mais  ince- 
rieuremen: , il  bien  vous  confiderez  , ja  plus  il 
ne  fent  au  cœur  des  croyans/aliqiieur  de  Yir\ 
qaandil  cdpar  euxgbufié  ; ny  nçft  recognu 
ne  tenu  pour  vin,  quand  il  ell  reg  ardé  (Sd  (>(io'  ' 
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rc,ains  font  la  liqueur  du  fang  de  Chrift.Doa» 

qiics,  puis  que  nul  ne  peut  nier  ces  chofes  cftrc  j 

ainfuil  eft  tout  euident  & manifefte'' que  eduy 
pain  ac  celuy  vin  cft  figurcment  le  corps  &: 
le  fang  de  Chrift.  Et  certes  lelon  cc  que  l on 
voitjlà  ne  fc  cognoift  aucune  cfpece  de  chairj  ^ 
de  iorte  que  cc  ne  foie  plus  pain  : ny  nefede-  ; 

moîiftie  aucun  (ang  en  celuy  vin  : iaféit  qu  a-  , 

près  la  rnyftique  confecration , il  ne  foie  plus 
dit  pain  ny  vnijams  le  corps  & fang  de  Chrift. 

Car  (1  fC'OU  aucuns , rien  ne  £c  prend  icy  figu- 

rément  3 ains  le  tout  cfl  confdere  félon  la  vé- 
rité, cerres  la  foy  n'y  bcfongncrien  : attendu  j 
que  rien  ne  s*y  fait  fpirituellciiKnt)ains  le  tout  ^ 
qui  s’y  voiCjy  cil  pris  corporclldiicnt.  Dauan» 
tagCjpuis  que  la  foy, félon  l Apo{ltc,cft  vne  rc-  ; 

pr efentation  de  chofesnon  apparentes,  c eftà 
dir€,nondc  chofesquifevoyent,  maisdccel- 
les  qui  iic  fe  voy  ciu  point  : nous  ne  prendrons 
icy  rien  félon  lafoy»  veu  que  nousiugeons  le 
tout  félon  les  fens  corporels*  Aufliquya~il 
de  plus  abfurde , que  prendre  du  pain  pour 
chair,  de  dire  du  vin  cftrc  fang?  Outreplus, 
jà  ne  fera  plus myflere  , oùilnyaura  rien  de 
fecretjiicn  de  caché.  Et  comment  dit*onja  cc 
cflrc  le  corps  & le  fang  de  Chrifl  ;»  ou  1 on  ns 
cognoift  aucune  mutatjon  eftre  faide.  Car 
toute  mutation  fc  fait,  ou  de  ce  qui  n’eft  point, 
en  cc  qui  eft  ; ou  de  ce  qui  cft  , en  ce  qui  n eft 

pointiou  deccqui  efljcnccqui  eft.  Oreft-cc, 

qu'cncc  Sacrement  *,  fi  feulement  la  vérité  cft 
confidcréc  en  fimplicité,  6c  qu  on  ne  croyç 
autre  chofe  que  ce  qui  s*y  v oit,  on  ne  cognoift 
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point  qu'aucune  mutation  y foie  faille.  Car 
rien  n'cll  paflTé  de  cc  qui  n’eftoit  point,  en 
quelque  chofs  qui  foie, comme  fc  fait  aux  cho- 
fesqui  nailfent:  çar  les  choies  qui  nailTent,  î/c- 
fioiét  point  parauanttrnaisafîn  qu’clicsfoient, 
élU's  palTcncdc  ccqui  n'eft  point , en  ce  qui 
doit  cftrc.  Maisicy  le  pain  Ôc  c vin  ont  efte, 
pfemieremenc  que  patTer  en  Sacrement  du 
corps  «&  du  fang  de  Chrift.  Semblablement  la 
mutation  de  ce  qui  eft  , en  cc  qui  n sft  point: 
quellemùcation  fe  fait, aux  chofes  qui  par  dé- 
faillir viennent  à deperir  ( car  tout  ce  qui  vient 
k dépérir,  a çfté  premièrement  en’cftre  : <Sc  cc 
qaiiamais  ne  Fut,  nçpéut  cftre  fubietà  cortu- 
ption)point  nefs  fait  en  ce  Sacrement.  Car  fé- 
lon la  vérité , refpece  de  la  créature  qui  deuanç 
cdoitjcft  cognuê  eftrc  demoutée  en  Ton  entier. 
Item  cellfc  mutation  qui  fe  fait  de  ce  qui  eft,  en 
ce  qui  cft  : laquelle  fc  voit  aux  chofês  qui  va- 
rient de  qualité  : ( comme  quand  ce  qui  eft 
noir,eft  changé  en  blanejpoint  ne  fe  voit  eftre 
icy  faiterattendu  qu'on  ne  voit  rien  eftre  ehan* 
gé,  ou  ao  toucher,  ou  en  la  couleur, ou  faucur. 
Si  doneques  il  n’y  a 'rien  icy  de  changé  , il 
lî’efl:  autre  qu*il  eftoitparauant.  Mais  quel- 
quVn  dira, il  eftautre  : poiirccque  le  pain  eft 
fait  corps  , & le  vin  fang  de  Chrift.  Car  luy 
fnefnaf  âdit,3inft:Prénc2  ^mangez,  C'eft-cy 
mon  corps.  Semblablement  parlant  de  la  cou- 
pe, dit  : Prenez , ^ buucz  : c’eft-cy  le  fang  du 
Mou'JieauTeftament , qui  pour  vous  fera  ref- 
pandu.  Il  faut  donc  demander  à ceux  qui  ne 
walcat  riea  préridric  icy  6gurément,ain§  yciî- 
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îencletüüt  y confirtercn fimpic  vérité,  feîoii 
quoy  la  mutation  a cfté  faite  ; teilcrnent  que 
ialc  pain  & le  vin  ne  foyenc  plus  ce  qu'ils 
tftoyent  patauant , ains  foyent  rcalcmcut  le 
corps  &c  le  fang  de  Çhrifl.  Certes  félon  refpe- 
cede  la  créature  , & félon  la  forme  dcscho- 
fcsvilibles.  Tvn 3^ l’autre,  airauûirle  pain  ôc 
' le  vin.n’ont  rien  de  changé  en  eux:  que  s iis 

n*oMt  rien  de  changé  , véritablement  iis  ne 
font  rien  autre  que  ce  qu’iU  cftoyenc  aupa-= 
fanant. 

VoftrcfublimitCjtrcs-ilîuflre  Prince,  voie 

oureuient  rintclligertcc  de  ceux  qui  leotenc 

Umuuelle-  autrenaent.  Ils  nient  ce  qu’ils  femblent  aflcr- 

9Hefit  A'a.tten^  & fonç  coHuaincus  dc  dePtruirc  ce  qi!  ils 

Us  fms  pour  cïo'^ an*  Ils  confeilcnt  ndçlemenç  le  corps 

tefmoim  de  le  fans  dc  Chrift  : mais  confeflTans  cela  > certes 
labfmdne^  ® • y n i 

ils  protçftent  iceux"  n eftre  pluSjCC  qu  ils 
çftoyent  auparauant  ; que  s’ils  font  aiitrç  cho- 
fè  qu’ils  n’eftoyenç  ils  ont  reccu  mucation. 
Or  puis  que  cela  ne  fe  peut  nier  5 qu'ils  difenc 
iirepreniest  félon  quoy  ils  font  changes?.  Vne  fois  rien  ne 
7xpofatt%‘d  fc  voit  de  changé  en  eux  corporellement.  Il 
«72  faut  donc  neceilaircment  qu’ils  confçlTcn  tou 

tarps^.^^ç^'dfé  iceuX' eftre  changes  en  quelque  autre  manfe- 
mn&fmg*  re  que  corporellement  , & pour  autant  r/eihe 
^ v.ce quMsfont  vens  àla  vérité  , ains  cftrcautrs 
chofequ'iîi  ne  font  veus eftre  félon  leur  pro- 
pre exiftence.  Ou  s^il  ne  jveulent  confelfer 
cela  5 ils  feront  contrains  de  niéf  quecefoit  le 
corps  & le  fang  de  Chrift  : ce  qui  n'cft  licite 
îicm  feulement  de  proférer  > mais  aufli  de  pen^ 
ûu  Mais  ^uis  qu*ils  confeffent  que  ç’cft  ie 
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corps  5c  le  rangdeChrill  ,&  que  cc  n’a  peu 
cftre , qus  corn muca cio n ne  fu{l  faite  en  quel- 
que chofe  meillcurc;&i!  appert  que  celle  mu» 
tatîonn’eft  faite  corporellcmenr , ains  fpiri- 
Cuellenrscnc  : il  cil  necefTairc  qu'elle  ioic  dite 
çftrc  faite  en  figure,  pource  qnc  fous  la  couuer^ 
turc  dû  pain  corporel , êc  du  vin  corporeljcft 
îe  corps  fpi rituel  de  ChriO:,  le  (àngipiritud. 
Non  qu'il  y ait  deux  chofes  entrb  elles  con- 
traire, alTaiioirlç  cpîps,5c  refpric  t aiastoutc 
vnc  5c  merme  chofe  eilpour  vn  regard  efpecç 
de  pain  êc  de  vin  , 5c  pour  vn  autre  regard  le 
corps  & le  fang  de  Çbrjftv  Selon  certes  que 
tant  ie  pain  que  le  vin  font  touchez  CorporeU 
lementjilsfont  cfpecedc  crcatures^corporécs; 
mais  fclon  la  puiiTance  que  fpiritueilernent 
elles  font  faites  , ils  fout  myftercs  du  corps  ^ 
du  fang  de  Chrill.  Confiderons  îa  fontaine 
du  Bâptefmc,  qui  non  fans  raifon  eft  appel- 
le fontaine  de  vie,  pour  autant  qu’elle  regeno 
re  par  rcnouucllcmcnt  d’vnc  meilleure  vic^ 
ceux  qui  defeendept  en  elle  , & ’ de  morts  k 
péché  les  rend  viuans  à indice  ; alFiiuoir  monr 
il  pour  cc  que  là  ed  veu  rclement  de  l’eau,  elle- 
a,  cede  puidance  ? Et  toutefois  fi  clic  n’auoic 
vertu  de  fanélification  , elle  ne  pouîroitau-* 
cunemcnc  laiier  la  tache  des  vices  : & fi  elle 
n’âuoitcnellc  vigueur  dé  vie, elle  ne  pourroit 
en  aucune  maniéré  donner  vie  aux  morts# 
i'eatends  les  morts  derame,  & non  du  corpsr^ 
En  ced;®  fontaine  toutesfois,  fi  feulemented: 
confidei'é  cc  que  le  Icns  corporel  regarde  vîa 
ff  yoiî  vO'elcm«Bt  iffcTidc , fubiet  à^orruptiofi» 

B iii 


t'ifudUf 


Csntn 

qui  vtuirty'it 
enftrnur  te 
çorps  dans  tê 
pdin^é" 
de  Chriji  dune 
le  VIH  : Cemme 
font  eeux  qiii^ 
retienmft 
funmvM, 


SimilUnie 

haptefme» 

Rora. 


* C*e  fi  d dm 
qu'tls  Ht  fafX 
flm  les  «pem* 
tiens  de  fechi^ 

éiitts  'i/iittniSKi* 
fitmmt\ 


BERTHAM  PRESTRS, 

Ôc  quincpeuc  lauer  feulemeritquc  les  corps: 
maislavercu  duSaindt  Efpricy  furuientpar 
hconfccrationdu  Prcftrc,  &lor$  cft  rendus 
apte  ÔC  d’efficace  pourituer  non  feulement  les 
corps,  maisaufli  Icsamcs  ,&ofl:erIes  ordu- 
res fpîrituclles  par  vacpuilfancc  fpiricuelle. 
hîuers  epsfî  Of  voyons-nous  cn  vn  racfmc  clément  deux 
n^fetcattjh^  chofes  cntrc  cllcs  répugnantes,  c’eâ  âlFauoir 
* ce  qui  eft  fubiçt  à corruption  , apporter  in- 
corcuption  , & ce  qui  n’a  vie,  donner  vie, 
DonequesTon  cognoift,  en  cefte  fontaine  y 
auoir  chofe  que  le  fens  corporel  atteint , éc 
pourautant  muablc  & corruptible  : item  y 
auoir  chofe  que  la  feule  foy  regarde  ,&  par  ce 
ne  fè  pouuoir  corrompre,  ny  encourir  péril  de 
vie. Si  vous  querez  ce  qui  lauc  iupcrficiellcr 
ment,  c’eft  vn  clément  : mais  iî  vous  confidc- 
v rezbien  que  c’eft  qui  nctoyc  intérieurement, 
c'eftvhe  vertu  vitale,  vne  vertu  de  fandlifica- 
tion  , vne  vertu  d'immortalité,  L*cau  donc- 
ques  félon fon  propre,  cft corruptible  ,mais 
én  myfterecft  vertu  de  reftauratîon,  Ainfi 
i certes  le  corps  ôc  U fang  de  Chrift  fupcrficicl- 
Icment  confîdçré,  cft  créature  fubiette  à muu- 


Hi 


bilité  ^ corruption  : maisft  vous  éonftderez 
Is  vertu  du  my  ftere,  c*eft  vie,  donnant  immor* 
taliték  ceux  qui  fontparticipans  d'elle.'  Les 
chofes  donequesmy  font  pas  telle  félon  qu’el- 
les s’y  voyeiit,quc  félon  qu'elles  y font  creuese 
car  touchantcc  qu’elles  s’y  voyent  , elles  rc- 
P ai  (Te  n t le  c O r p s c O rru  P t ib  le,  c O r r 11  P cibl  € s q U « 
elles  font  : Se  toucJhahtVçe  qa*cllfes  ^ 
ereuës  , comaas  iainjàrteU^s  qii'cîrés  fonc^ 
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elles  nournflent  Icsamc&jqui yiuront  éternel- 
kment.  Audi  TApoflre  eferiuant  aux  Corin- 
thiens, dit  r Ne  fauez-vous  pas  que  nos  Pcrcs 
onttousc:fté  fous  la  nuée,  ont  tous  palTé 
par  la  mer  , de  tous  ontefté  baptifez  fous  la 
conduite  de  Moylc,cn  lanoéc&:  en  la  mer  ; & 
tousont  mangé  d"vne  mefme  viande  fpirituel- 
le  : & ont  tous  beu  d’vn  mefme  bruuage  Ipiri- 
tuel  ?Car  ilsbuuoyent  de  la  pierre fpirituelle, 
qui  iGsfuiuoit.Or  la  pierre  cftoit  Chrift.Nous 
voyons  icy  ,,  de  la  mer  de  la  iKrée-aucit  efté 
vne  efpcce de  Baptcfme,  de  lesPcrcs  du  pre- 
mier Teftament  auoir  cfté  l^âptifez  en  iceux, 
c’eftàdire,  en  lanuéc,&  en  la  mer.  Oraiîauoir 
mon  , fl  la  mec  , félon  ce  qu’eHe^  clloit  veuc 
élément,  a peuauoir  vertu  de  Baptefme  ? ou 
fi  la  nuée  , félon  ce  qu'elle  demonftioit  vne 
3>roiîe  efpeircur  d'air , a peu  fanéVihcr  le  peu- 
ple? Ectoutesfois  nous  n’ofctioin  dire  , que 
î’Apoftrc,  qui  a parlé  en  Chnft,*  n’ayt  vraye- 
ment  dit , Ôc  félon  la  pure  vérité,  nos  Peres 
auoir  efté  baptifez  en  la  nuée  & en  la  mer.  Et 
combien  qu'iceluy  baptefme  ayu'cprekncé  la 
forme  du  baptefme  de  Chrift , qui  s'adminillic 
auiourd’hüy  en  rEgîife,  nul  toutesfois  de  fain 
entendement , n'ofera  nier  , que  cc  n’ayt  cfé 
Baptefme  , de  que  nos  Pcies  n'y  ayent  ellé 
baptifez,  fiMonqucdutoutinrenfélk  priuédé 
boniugemcnt,il  prefume  de  côtredire  aux  pa- 
roles de  TApodre.  Lamerdoneques  & îanuée,, 
félon  ee  qu'ils  cftoyent  corps , n’ont  donné  la 
mundicité  de  fandihcation,  ains  félon  qu*iis 
®ontc!i€'’en£  iauiiibkm«at  la  fan^l:ificatiQï5 
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ûu  Sain<rt  E(pnr,  Bien  y auoic-il en  iceuxyno 
rorme  vifiblc,  qui  apparoilToic  auxiens  cor- 
porcisi  non  en  imagination  Ôc  ombre,  ains  fe- 
ioii  lavcricé;mais  mccricnrcmcnc  rcfplendif- 
îoïc  vnc  puilFaDce  rpiricuclle  , qui  apparoif** 
iüic  non  aux  yeux  delà  chair , mais  de  rciprit  ^ 
Semblablement  la  manne  donnée  du  Ciei  au 
P tupîcj  Sc  l eau  découlant  de  la  pierrCjCiloycnc 
corporels , de  cofporeiiemcnc  paiiFoyenc  Sc 
abruuoyent  ic peuple:  & courcsfoisrApoftre 
^ppi:i!c&  celle  manne  , & celle  eau  , viande 
rpii  icuellc  , 5c  biuuage  fplricue}.  Pourquoy 
cela  ? iiourcc  qiEcn  telles  corporelles  fubflan* 
cesyauoic  vne  puilFancc  fpiricucîle  de  iapa- 
roie,c]ui  pluftoft  pailîbic  (Scabruuoit  Icsefprits 
des  ci'oyans , que  les  corps.  Et  iaçoic  que  celle 
viande  & celuy  brnuage:  predeEgnaft  !cmy- 
ftere  du  corps  aduenir  de  Chrift,  & de  fon 

fang  qiMnxs  i EglifeceltbrcrtoutcsFoisSainéb 

Paul  aherme  nos  Peresauoir  mangé  vne  mef- 
viande  fpnkucWc  , bed  vnmcfmc  bru^ 

mus  deiTvandcz  paraucniuré 

^ft^^^î^V^ehaicviandc^Ceflcellemenne 

tAiîs  nos  peuple  des  croyans  mange  ôc  boit  au- 


Ùts-ChnÛ  qm  r — ; «vtit  vin. t tü- 
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a rjî:  hier  ejuc  c ClC  VU  mCi* 

7‘::Sîl  ’ Direct  xcpeut  de  ù chair  & 

tiiefms Sterne l-  lOfS  de  jç  Bapciléeiî 

Unun^  la  nuée  & en  h mcr,'&.qui  maincenant  rcprdtl; 

en  Eghfe  ic  peuple  des  croyans  , du  pain 
de  lOH  corps  , & i'abreuue  de  Ponde  de'ioii 
lang,  Ce  que  l’Apoftre  nous  voulant  donner  a 
entendiej  apres auoir  dit , quenosPeres  ont 
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aind  donc  que  peu  auant  qu  il  fouffriftjil  a peu 
conuertir  la  fubftince  du  pain  > ôc  la  créature 
du  vin  5 en  fou  propre  corps  qui  dciioit  fouf- 
feir,  &enronrangqui  aptes dcuolt  eftrerep 
pandii  rainfi  certes  au  deferc  il  peut  conucrt’.c 
la  manne  d>c  l’eau  ilTant  delà  pierre,  en  fa  chair 
ôc  en  Ton  fang*.  combien  que  fa  chair  qui  pour 
nous  deuoit  eftcc  pendue  en  croix,  & fon  fang 
qui  pour  noftrc  laucment  de^aoit  élire  refpan- 
du , deufl: long  temps  apres  exifter  corporelle^ 
ment.  Nous  deuons  aufli  icy  confidc'rerjcom- 

racntdoiteftrcprisccque  luy  mermedit  : Si  Iem.6. 

vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme. 

&ne  buuezfonfang  , vous  naîtrez  point  de  tefidaës  ces  ma- 
vie  en  vous.li  ne  dit  point, que  fa  chair, laque!- 
le  a pendu  en  Croix , dcufl  élite  couppee  par  chair , Boira  fe 
pièces  , & mangé  par  fes  Difciples;  ou  que 
fon  fang  lequel  il  deuoil  relpandrc  pour  lare- 
demption  du  monde  , dciift  ellre  donne  en  ^ 
bruuage  a fes  Difciples.  Cela  certes  feroit  vue 
mcfchanceté  , fi  félon  que  les  infidèles  pou^ 
lors  rcncendircnt , fon  fangefioit  Dell , ou  fa  ^ 
chair  cfioic  mangé  par  Tes  Difciples.  Pour  rai- 

fon  dequoy  Chr^fi:  dit  puis  apres  à Tes  Difci-  . 
p*cs,  receuans  non  infidèlement , ains  fidèle- 
ment,fes  paroles , & toutesfois  ne  fachansen- 
eoresau  vray  côment  cellcsj  paroles  d^uoyent  , . 

cftre  entendues  : Cela  vous  fcandalize-iU  dit' 
il.Si  donccjues  vous  voyex  le  Fils  de  1 homme 
monter  où  il  cftoit  premièrement  ? comme 
s’il  difoit  ; Ne  penfez  donc,  que  ma  chair  doi- 
ut  eftre  parvous  mangée  corp’ôrcliement , bu 
mon  fang  doiue  pat  vôtiS  eftrc  beu  , diO:^’ 

P 


/ 
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buépar  parties  : attendu  qu  apres  ma  refurre- 
^ionyoüsme  verrez  monter  au  Cieux  aucc 
mon  corps  tout  cntier,Ôcaucc  tout  mon  fang: 
ôc  alors  vous  entendrez  que  ma  chair  cloïc 
eftrem^ingée  par  lescroyans,  non  comme  les 
» Soit  ms  infîdcles  penfeoe  , ainsque  vrayement  par 

rapporté  â la  myuerck  pam  5c  ie  vm  conuertisen  la  lub- 
trànfmutatio , de  iTion  cocps  Sc  dcmon  fane  » doiuenc 

fait  qu  a lare-  f.  . . ‘ ^ ^ 

eeptioti , c*eji  cltrc  pris  clcs  croyans.  Puis  conicqucmmcnc 

sont  'vn  pour-  q ; Ckft  Tcrprit  OUI  vjuific,la  chait  ne  pro- 
tteit  quon  en-  c • rr  i-  ‘ i ^ s • r • ‘ 

ienàe  partout  uts  nen.Il  dit,  que  la  chair  ne  pronce  Tien  5 en 

mea’eftennu-  iafortequc  rcoccndovcnc  les  infideies  ; ail- 
ier# pour  for-  ^ • r ^ r i a 

elorre  toute  ttement , ainli  que  parles  ndelcs  ellceltman- 

myftere,  clic  donne  vie.  Et  pourquoy 
cela  ? luy  mcfnic  le  manifefte,  quand  41  dit: 
eoHctaftoH  du  C’eftrefpric  qui  viuific.  Ence  myftere  don- 
dijferent  mm  Jii  corps  du  fanç , Toperation cft  (pi- 

fonthat  lécha-  *.  «i  , ‘ ,1  , ^ - 7'  î»  • 

gemmdupam  ntuclle  , laquelle doiiue  vic  : iansi  operation 
corps  é- du  Je  laquelle  iceux  myftercs  ne  profitent  rien, 
pource  quils  peuuent  bien  nourrir  le  corps, 
mais  Tame  non.  Icy  c«  meut  vne  queftion, 
donc  plufîcurs  qui  U mettent  en  auant , di- 
fent  CCS  chofes  nefe  faire  en  figure  , ainsfe-» 
Ion  lavej>rté  : quoy  difans  ,ils  font  conuain- 
cus  decfbntrcuenir  a.ux  efcrksdcsfainds  Pe* 
TÊLêfutii'mi dê  res.  jjQu’iiroientainfîjSainâ:  Aaguftin,  princi- 

doârcur  dô  rEglifc , autroifiefme  liurédc 
t^es  aL  la  doctrine  Chrcfticnnc , eferic  ainfi  .*  Si  vous 
ne  mangez  f dit  le  Sauueur  ) la  chair  du  Fils 
^eurs,é'prs-  de i hon^mc,  oe  Duuez  ioH  fang , vousn  aurez 
point  de  vie  tn  vous.  ïî  femble  qü4I  com- 
mande  vn  cas  du  fout  nuque  St  meichanc. 
/v  donc  vnc  figure , commandant  faloir 
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mangé  vne  rnerme  viande  Ipincuellc  , ôc  beu 
vil  raefmebruuagefpintucl,  confequemmenc 
ilaadioufté:  Ils  buuoycnt  de  la  pierre  fpiri- 
tueile  qui  les  fuiuoit , &c  la  pierre  eîloit  Chiift, 
afin  que  nous  entendiffionS)  Chrift  au  deferc 
auoir  efté  en  la  pierre  fpirituelle,  &C  auoïr  don^ 
né  au  peuple  Tonde  de  Ion  fang  , depuis 
en  nos  temps  a exhibé  le  corps  pris  de  la 
Vierge,  quia  efté  pendu  erî  Croix  pour  le  fa- 
lut  des  croyaps  , & duquel  il  a j^efpandu  l'on- 
de de  (on fang  ^dont  non  feulement  nous  fe- 
rions rachetez, mais  aufîi  abruuezichofe  certes 
efmerueillablcjpource  queincomprehenfible 
&iu€ftimable.  Encores  n^cftoit-il  fait  hom-  sichrljlauant 
me,  cncores,  n auoit-il  goufté  la  mort  pour  ^u’efire homme 
îelalut  du  rapndc,  cncercs  ne  nous  auoiMl  foncorfsà^os 
rachepté  par  Ton  fang,  éc  ja  nos  peres  au  defcit 
par  viande  fpirituelle  , èc  bruuage  inuifiblc,  . maintenant , 
manecoyent  fon  corps  ôc  buuoyent  fou  fang, 
commeeft  ceimoinTApoltre, criant,  nos  Fc-  yauelqu'Alon, 
rcs  auoir  mancé  vnc  mcfme  viande  fpirituelle,  -î-**  nedott 

P ' • 1 r c ^ cenher  autre 

êc  beu  vnmelme  bruiisge  Ipinucl.  icy  ne  faut  raifonJmoni& 
chercher  la  raifon  par  laquelle  il  s’eft  peu  faire, 
mais  faut  ûdiouftcrfoy  qu’il  a efté  fait.  Celuy 
certes  qui  maintenanten  l’Eglife  par  vnc  ver- 
ru  tout  puiftantc  , conuertit  fpitituellemenc 
le  pain  ôc  le  vin  en  la  chair  de  Ton  corps  > & en 
l’onde  de  fon  fang,  celuy  mefme  alors  a fait 
inuifiblcment  , que  lamannedonnee  du  Ciel 
fuft  fon  corps  , &:  que  l’eau  rcfpandnc  de  la 
pierre  fuft  fon  propre  fang.  Ce  qut  Daui  ien- 
feigiiepai  leSainâ;  Erprit,a  procefté,  dilann 
L’homme  a mangé  du  pain  des  Anges.  Qrcft* 
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ce  chofe  ridicule  de  pcnferquela  imnneeor- 
porclle  donnée  aux  Pères,  repailîé  Pexcixite 
celtfle/ou que  ceuxquifont  repeus ôc nour- 
risdes  viandes  duVeisbedinin  , mangent  de 
telle  viande?Maisle  Pfalmiftedcmonftre , ou 
pluftoftle  Si  Efpric  j parlant  par  le  Pralmiftc, 
ou  que  c’cftque  nos  Peres  ont  rcceu  en  celle 
manne  celclle,  ou  quelle  ehofe  doiiient  croire 
Icsfidclesau  myClcrc  dn  corps  de  Chrift.  Eu 
iVn  & Tautre  certes  Chtid eft  defignc,qui  re- 
paiftlesames  des  croyans,  &cft  la  viande  des 
Anges  : & ce  non  par  vn  goufi:  corporel , & 
vnc  nourriture  corporelle,  ains  par  la  vertu 
de  la  parole  rpiritnclle.  D'auantage  nous 
fauons  par  le  récit  de  i’Euangeliftc  , que  le 
Seigneur  lefus  Chrift  , autant  qu’il  foufFrifl, 
ayant  pris  du  pain  rendit  grâces , &lc  donna 
à fes  l3ircip(es,  difant  : C eft  cy  raon  corps, 
qui  eft  donné  pour  vous  : faites  cccy  en  mé- 
moire de  moy.  Semblablement  prenant  la 
coupe  apres  qu'il  euftfoupé,  dit:  Celle  coupc 
eft  le  nouucau  Teftatnent  en  mon  fang  ,’qiiir 
fera  rcfpandu  pourvous.Nous  voyons  Chrift 
n’âuoit  cncores  fouffert,  &:toutesfois  auoir 
fait  bc  célébré  le  myftere  de  Ton  corps) 6c  de 
fon  fang^Car  nousnc  penfons  point  qu’aucun 
fîdtic  doute, que  le  pain  que  Chrift  donne  à (es 
DifcipleSjdifanttC’cft-cy  mon  corps, qui  pour 
vous  eft  donné’:  n’ayt  cfti  fait  le  corps  d’i- 
cciuy  ny  auffi  qu’il  doute  qujc  la  coupe  donc 
Chrift  difoic,  Ccftccoupe  cftlepouueau  Te- 
flameuten  monfang  , qulfera  efpandu  pour 
vous:  ne  contint  le fangd’i-eluy  Chrift,  Tout 
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& laRcfuireâion  du  Seigneur,  quipatchi- 
cun  anfont  celcbrez  , combien  qa  vnc  fbif 
feulement  il  ay  t foufferc  en  foyA  ioïc  refurci- 
té*  & ne  peuuent  iceux  iouts  eftre  rcuoquez, 
veuqu  ilsfontpaffez  :mais  de  leur  nom  font 
nommez  les  ioors  cfqucls  eft  faide  mcrnoirc 
de  U paffiÔ  du  Seigneur,  ou  dcfarerurrection, 
pour  autant  qu  Us  ont  certain  rapport  & limi- 
iicudcàiceuxioursjefquelsle  Sauueura  lou-- 
fert  vne  fqis,ôc  eft  rcfufcité.Dont  nousdifon^ 
auiourdliny  oudemain,  ©u apres  demain  elt 
laPafque^,  ou  la  Refurreaion  du  Seigneur, 
combien  que  les  iours  cfqucls  ces  choies  ont 
efte faiecs/oient palTécs  longtemps  a.  Dilons 
âülFi  de  mcfme  , le  Sçigncur  eftrc  immo  e, 

quand  les  Saefemensde  fapairion  font  cUc- 

brez  : combien  que  Iculcmcnt  tue  fdis  i ayc 

eftéimmoléenroy-mcfme.amriquedicl  A- 

poftte  : Chrill  a fouffert  pour  nous,  vous  laiU 

fancexempleàfinquevouscniuimczres  pas. 

Ilnedicpoinc,quilfoufFrccn  foy-meimecba- 
cuniour  : cc  qui!  a fait  vue  fois  pour  toutes. 
Gr  nousa. il  lailTc  vn exemple , qui  ioiunelle- 
ment  eft  prefenté  aux  croyans  > au  my  ftere  du 
corp$  fang  du  Seigneur  ; à celle 
quiconque  ferengera  audit  royftcrc,  u lâche 
qifil doit cftcalTücié aux  pallions  d’iceiuy:!  i- 
ma^e  & figure  delquelles  il  nous  rcprelente 
aux'^myftcresfactcz  , iouxee  ce  précepte  de  la 
Sapience  : Es  tu  venu  Ua  table  dCjUbommc 
puiOant  & debe  ? confideve  diligemment  les 
ehofesquite  font  mifcsdeuanc . fâche  qu  lUs 

iuyfâutprcparcr  telles  chofeSÿ  Venir  a l<^tab  e 
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de  i fiomrac riche,  efteftre  fart  partitipant  de 
la  viaode  diurne.  La  confider^tion  des  chofes 
qui  font  mifcs  dcuant  , eft  nuttHn^cnce  du 
corps  & dufing  du  Seigneur  : aufquelî  qui- 
conque  p-irticipc^qa*'!!  iuchc  qu'ii  doitprepa- 
rerfemblables  choies,  afin  qu'il  foie  imitateur 

deceluy  ('mourant  auecluy)deiaroort  duquel 

non  leuiement  en  croyant,  maiiauffi|en  gou- 
flanc  il  confclTc  h mernoire.  Item  l’Apoflrc 
aux  Hébreux  , Vn  tel  Sacrificateur  nous 
conuenoit  , Saind: , innocent , fans  macu- 

e,  feparé  des  pécheurs  , exalté  par  defTus 

les  cieux  , qui  n euft  point  neceflité  , com- 
me Icsfouüerains  facrificatcurs,  d’offrir  tous 
les  iours  facrifices  : preraieremenc  , pour 
les  péchez  , puis  apres  pour  ceux  du  peu- 
ple : câr  il  a hit  cecy  vue  fois  , s'eftanc  of- 
fert roy-mcfmc.  Et  ce  quVnc  fois  il  a fait, 
maintenant  fe  réitéré  iournellcmcnt.  Vne 
fois  feulement  il  s'eft  offert  pour  les  péchez 
du  peuple  : toutesfoîs  celle  mefnie  oblation 
eii  par  chacun  iour  celebrce  par  les  fijeles 
nuis  en  myftere  : i c«lle  Jqu/ce  que  k 
Seigneur  kfus  Chriil  a accomply  s’ofFrant 
vne  fois  .foit  iournellcment  fait  en  mémoire 
de  fa  paillon  , par  la  cclcbration  des  m y fie- 
res.  Il  ^fttoutesfoisditfauircment,  qu'en 
iceux  m^ercs  le  Seigneur  cft  immolé  , ou 
qu  il  fouffre  , pource  qu'ils  ont  la  fimiiitude 
icclle  mort  ëc  pafïïon  qu'ils  reprefenc^Ht: 
tellement  qu’ils  font  appeliez  le  corps  du  Sci- 
gfieur,  ^ le  fang du  Seigneur  , pource  quhîs 
prennent  1 appellation  decc  dont  ils  roue  Sa- 


crement 
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coram  U niquer  à lapaffion  du  Seigneur , Ôc 
heureufement  6c  proficablcmenc  remémorer, 
que  fa  chair  a efté  crucifiée  &c  nauree  pour 
nous,  Nousvoyons  que  ce  Do<5l:eui  dic>l€S 
myftcres  du  corps  & du  fang  de  Chrift  eftre 
célébrez  fous  figure  par  les  fidèles:  carildi(5b, 
que  manger  charncilemêt  fa  chair&  Ton  fang, 
n cfi  ade  dereligioü , ains  vn  ade  mefehant  6c 
inique  : ed  laquelle  opinion  çftoient  ceux  qui 
en  i*Eii<mgile , nentendans  les  paroles  du  Sei- 
gneur fpirituellcmenCjains  charrieileméc,  s en 
allcrenc  arriéré  de  luy  , & plu>  n ailoient  en  fà 
compagnie.  Item  en  vneepiftre  , efcriuant  à 
Boniface  Euefque,  encrcaucrcs  choies,  il  dit 
ainli:Souuent  certes  nous  parlerons  ainri,qus 
Pafqnes  approchant , nousdifons  ‘.demain ou 
apres  demain  fera  la  paffion  duSeigncuricom* 
bien  que  tant  d'annéesdeuantil  aitfouffert,  & 
que  celle  paffion  n’ait  efté  faite  qu  vne  fois. 
Auffi  le  iour  du  Dimanche  nous  difons  au* 
iourd’huy  le  Seigneur  efl  refrufeite:  jaçoit  que 
depuis  le  temps  qifil  eft  fclTufcice,  tant  don- 
nées foient  palfces.Pourquoy  n*y  a-il  nul  tant 
inepte  , qui  nous  argue  d’auoir  mtnty  , ainfi 
pariant  ,ffinon  poui  te  que  nous  appelions  ces 

iourslà  félon  la  fimiiicudedeccuxaufquclsces 

chofes  oiTt  cfté  faites  ? de  forte  qu  vn  iour  foit 
dit  celuy  qui!  n’ell point, mais  bien  qui  pat 
reuolution  de  temps  , cftfemblabUa  iceluyî 
Sc  foit  dit  eftre  fait  en  ccluy  iour,  pour  raifon 
de  la  cclebration  du  Sacrement  j cc  que  wa 
celuy  iour  , mais  dés  long  temps  a efte  fait. 
Chrift  n*aii  pas  cfté  vnc  fois  immolé  en  fey**^ 
^ F iti 
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tncrhic  l^Sc  coutcsFois  au  Sacrcmènc^non  /cii« 
Icmenc  par  toutes  Icrs  folcmnic^  de  Pafqucs, 
mais aufîî  par  chacun  ioarjcft/mtîiolé  pour  le 
peuple^:  tellement  que  edu^  ne  ment  point* 
qui  interroge  J rcfponc!  icfliiy  cftrc  immolé. 
Carvcricablementri  les^acrçmcns  nauoienc 

^ certaine  fimilitude  des  chofes  dont  ils  font 
^ lacremeni , ils  ne  feroieitc  nuÜerhcns  lacic- 
mens.  Or  à caulc  de  cefte  fimilitude,  bien  fou- 
ucntils  prennent  les  noms  des  choresmcfmes, 
Parquoy,  tout  ainfi  que  félon  certaine  manié- 
ré,k Sacrement  du  corps  de  Chriil  cft  k corps 
de  Chrifl:>  ^kSacrcmentdu  faug  de  Chtift 
eftlefang  de  Chrift  : ainfi  le  facrenaent  de  la 

Anlnîln  1°^'  fainft 

tefmoignage de  «IC , autcc  chofè  cftte  Ics  facrcmcns, 

chofes  donc  ils  font  facrcmcns  : fi 

hfzibfi'ifece^ort.  1^  coTps  auqucl  Chrift  a roufferc,& le  faijcy 

. » font  les  chofes  àc% 
fMremeas!,^  Uccemens,&  les  myftsres  de  ces  chofes,  il  die 
cftre  facremens  du  corps  & du  fang  de  Chrift: 

■ lefoaels  font  célébrez  pour  mémoire  de  li 
paüion  du  Seigneur , non  feulement  pat  cha- 

eün  an  en  Coures  les folemnitez  de  P^ucs, 
mais  aufil  par  chacun  ioiK  de  Tan.  Et  iaçoic 
quiin J aycquVncorpsdu  Seigneur,  auquel 
Il  a fouff err  vnc  fois  î & vn  fang , qui  a cfté  cf- 
pandti  pour  k lalut  du  monde  : toutesfois  les 
lacreoiens  ont  pris  les  noms  des  chofes  mefi 
mes  î de  force  que  ils  font  dicsk  corps  5c  le 
aîîg  de  Chrift  , co?:abien  qu*ils  foient  ainfi  ap- 
fimilitude  des  choies  quhls  dc-^ 

xignertc,  tout  ainfi  que  fonc  nommez  Pifqijflî 
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cremcnt.Ete  cft  pourqiioy  famd  lïiclorc,aux  ^uthorhê  ie 
liurcs4cs  Ecymolpgies, dïtainfi.  Sacrifice t/l: 
du  quafi  faic  facré,  pourcc  que  par  prière  my- 
ftiqucilcftconfacréen  mémoire  delà  paffion 
du  Seigneur. Dont  nousdifonsiceluy  facrifi-  deuToTsan 
cc  ('luy  commandant  ainfi)cftre  le  corps  &:  le 
fangdeChrifl:  : lequel  iaçoir  ^ü’fl  fc  fialTc  des 
fruits  delà  terre,  eftfandifi^P&^f^  Sacre- 
mentjl’Eiprit  de  Dieu  ouurantinuifibîemcnt: 
duquel  pain  5c  coupe  le  Sacrement  cft  dit  par 
les  GrecsEuchariftic,  qui s'interpretei bonne  Tôurqf^êy  iee 

grâce.  Aulîî  qu'y  a-il  méilleurqucîe  fana  & 

le  corps  de  Chrift  > Or  font  ponr  eefte  caufe  mh'du  clrp* 

le  pain  5c  le  vin  comparez  au  corps  5c  au  fane  t, 

du  Seigneur,  que  comme  la  fubfiancede  ce  nfite. 

pain  Tifiblc  5c  de  ce  vin , nourrit  5c  enyure 

rhomme  extérieur  , ainfi  la  parole  de  Dieu, 

quieft  Icpain  vif,  récrée  les  cfpritsdes  fidèles, 

par  la  participation  de foy.  Ce  Dbdeur  Ca-  ^dtccommàda^ 

tholiquccnfcigneaufli,  quccerscrimvfterc 

J , 1 fr  \ ' C . . O . *'  thgrite  de  S, 

de  la  paillon  du  Seigneur,  ic  doit  fâîre  en  me*  JJidoro, 
moire  delà  palîion  du  Seigneur  pour  nous. 

Ce  difant , il  deraonftre  que  la  pauion  du  Sei* 
gneur  a elle  faite  vnefois  feulement, mais  que 
la  mémoire d’icellc  eft  reprefentcc  aux  célé- 
brations rolennellc^tcllement  que  le  pain  qu i 
y eft  prcfentéjjaçoit  qu'il  foie  pris  des  froids 
délatcrre,  toutesfois  quand  il  cft  fauîftific,  ♦ 
il  eft  tranfmué  au  corps  de  Chrift  : tout  àinfi 
quclc  ▼in,iaçoit  qu  i!  fou  découlé  de  la  vigne, 
toutesfois  parlafan(ftification  du  diuin  my- 
ftcrc, il  cft  fait  fang  de  Chrift,  non  vifibleméc, 
aii}S(comracdit  le  Doreur  prefem  ) le  Saindfe 

Q 
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Ei  prîc  ouurain  muifibicrxjenc  ; dont  ils  font 
dit  je  fang  Â:  Je  corps  de  Chrift,  à caufe  qu’ils 
fontpfis  , nonpource  qu^ils  font  veus  exte- 
t ieii re  m enr, au) s pour  cc  q u e pa r l’on u rage  d u 
S.EJpriCjils  font  faicsiiiCciicnremcnt.  Et  pour 
cequ’iU  foiic  bien  autre  chofe  par  puiffancc 
inuidblc  J qip^sqi'apparoiircRC  vifiblemcnr, 
il  y mec  diffctertj;^ , quand li  dit , le  pain  Sc  le 
vin  , à ceftc.caiife  cftrc  comparez  au  corps  & 
au  fang  du  Seigneur  , poiirce  que  (jonime  la 
. , fubdâticc  du  pain  vibble,&:  du  vinjnourrit& 

enyutc  rhoiumc  extérieur  , ainfi  U parole  de 
Dieu , qui  cil  le  pain  vif,  rteret  les  clpritsdes 
fidclles , patda  participation  defoy.  Par  tels 
propos  il  confelfe  tout  plainemcnt  que  tout 
ce  qui  fepren^d  cxtetieuicment  au  Sacrement 
^ducorpsôc  du. fang du  Seigneur, eftaccom- 
modé  à la  rcfecfliou  du  corps.  Mais  la  parole 
de  Dieu, qui  cil  le  pain  inuiliblc,cxidant  inui- 
bblcraenc  enceluy  Saçrernenl,nourricinüifi- 
blement  par  la  participacionde  foy,  lescfprits 
^ des  fîdelles  J Icsvifiant.  DontlemermcDo- 

AUthe^  /v  ' j-  a t r.  i 

rtVe  dudits,  cteur  dit,  Alors  y a Saercmenten  quelque  ce* 
Ifidore,  kbratjonjquand  la  chofe  y eft  faite  tellement, 
qu'elle  eft  entendue  fignificr  quelque  chofe 
' qinl  faut  prendre fainâement.  Ccdifanc,il 
dcmonftre  que  tout  Sacrement  aux  chofes  ' 
diuines,  contient  quelque  ebofe  de  fccret  : & ^ 
qu'autre  chofe  eft  ce  qui  apparoift  viliblemêti, 

& autre  chofe  ce  qu'il  faut  prendre  inuifiblc^* 
ment.  Et  deraonftrant  confequcmmcntqui 
ibnt  les  Sacremens  qui doiuent cftre  célébrez 
par  iesfidclics,  il  dit , Or  les  Sacremens  font 
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lebapcerme^:  le  crclme,  le  corps^Si  le  fang: 
qui  pour  ce,  lont  ditsSacreniens.quc  foubsia 
eouu  rcure  des  choies  corporelies  , la  vertu 
diuine  opéré  fccrccement  le  lalut  ^ d’iceiix 
Sacrcmensidont  Sacremens  fonts  dits  de  ver 
eus  fecieccs  ou  facrccs.  Puis  apres  il  dit.  En 
Grèc,ccéft  dit  myftere,  qui  a vue  dirpofuion 
fecrecc  & cachée,  c^ae  fommes  nous  enlci- 


Tdpigê  f«0 
reietter  cefie 
m ultitude  dë' 
SacretHcSyfanf 
les  facramea* 
taux,  , 

’ C’eflà  dire^ 
le  fulut  qui  ejt 
communiqué 
aux  fidellet 
par^  le  moyefê 
des  SacremmSg 


S^nez  par  cela , finon  que  le  corps  & le  fang  du 
Sfigneur  font  pour-entanc  dus  myftcres  , 
qu’ils  ont  vue  difpohtion  lecrccc  & cachée? 
c’eft  à dire,  qu’ils  font  ancre  choie  en  ce  qu’ils 
demonftrenc  intérieurement , ôc  autre  chef® 
en  ce  qu’ils  œaorentiiniifiblcmcnt  au  dedans?  ^ 

De  là  anCîi  fontappcllcz  Saciemens,  que  fous 

la  couucrture  deschofcscorporclics,  la  vertu 

diuine  départ  & ditVnbue  fecrcrcmcnt  le  faluc 

de  ceux  quileprennent  fidèlement.  Somme,  Cenduflm  ê* 

‘ F n / 1 • • r \ r '1  recueil  fom-‘ 
par  tout  ce  qui  a eue  du  lulquesà  preicnt»  H a de  tou» 

cfté  demonftré  , que  le  corps  & le  fane  de  difcuurs  dt 

. ^ ^ i r 1 U premtere 

Cl'fift  » qui  lont  rcccnscnl  Eglilepar  labou-  ^uejlk», 
chedes  fideles,  font  figures  félon  l’efpcce  vifi- 
ble  : mais  félon  la  fubUancc  inuifible,  c’eft  à 
dirOj  félon  la  puiirancedela  parole  diuine , ils 
fout  vrayement  le  corps  Ôc  le  fang  de  Chrifl; 
tellement  que  félon  la  créature  vifiblcpls  paif. 
fenî  le  corps:mais  félon  la  vertu  de  la  lubftan« 
ce  plus puifiante,  ils nouriiircnt  ^fanélifiens 
les  efprits  des  fideles. 

Maintenant  il  faut  déduire  ^ difenter  ce  .Tfecîjto^s^em 
qui  aefté  propofe  pour  la  fécondé  qucftion,&  ^nejhon.ffcÂ 
voir  file  mefme  corps  ,qni  eft  nay  de  Muk,  rmr-mou  fi 
le  qûrafouffaç,quicftmortp&  asftéenfeuc- 

G ii 
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Chfijîprit  iy,^  qui  fîcd  i la  dexcre  du  Pere  ,eft  celuy  qiù 
*Marie^fe"prfd  ‘C  myftcfe  des  Sacrcmciis  cft  pris  iournel- 
en  l(t  Cens  0»  lemcnt  en  l’Eglifc,  par  la  bouche  des  fîdclcî, 

fZrfUiüTnt  voyons  qu  cllecfi:  lopinion  de 

gxtton.  Saind:  Arabroife  fur  ce.  Il  die  au  premier 
Liure  des  Sacremens  , Véritablement  c’efi: 
touchât  le  corps  chofc  admirabc  , que  Dieu  fîfl:  pleuuoir  la 

Pcics  , Sc  qu’ils  cftoicnt  nourris 
moment.  d*y«  quotidien  aliment  du  Ciel , dont  cl\  die, 
L’hommea  mangé  du  pain  des  Anges.  Toii- 
tesfois  ceux  qui  ont  mangé  celuypain  , foiiC 
tous  morts  au  deferc:  mais  celle  viande  que  tu 
prçnijce  pain  vif  qui  cftdefccndu  du  ciel,  don- 
ne fubftance  de  Vie  éternelle  , 6c  quiconque 
mangera iceluy  , il  ne  mourra iamais,  &cft  le 
corps  de  Chrift.  Voyez  félon  quoyce  Do- 
«fleur  dit , Le  corps  de  Chrift  eftre  la  viande»/ 
que  les  üdcles  prennent  en  fEglifc.  Voicy 
qu  il  die, Ce  pain  vif,  qui  eft  defeendu  du  cici, 
donne  fubftance  de  vie  ctcrnelle.  Or  à fçauoit' 
mon,(îlclon  ce  qui  fc  voit  , qui  fe  prend  cor- 
porellement,qui  eftbrifè  de  U dent, qui  s’auaU 
le, 6c  qui  fc  reçoit  au  ventre,  il  donne  fubftân* 
ce  de  vie  éternelle  ? En  cefte  manière,  certes,  il 
nourrit  la  chair  qui  mourra,  6c  n’apportcau- 
cune  iricorruptio»  , & ne  fe  peut  viayemenc 
dire,  que  quiconque mangeraiccluy  , àiamais 
ne  mourra  ; car  ce  que  le  corps  prend  , eft  • 
corruptible  , 6c  ne  peut  faire  , que  le  corps 
àiamaisne  meure  : pource  que  ce  qui  eft 

fubict  à corruption,  né  peut  donner  éternité. 

^ ïl  y a donc  en  ce  pain  vne  vie , qui  n’apparoift 

aux  yeux  cofporels,âmsrevoit  paf  larpeddc 
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lafoy  squiparainfieftlcpain  vif,qui  efi:  def- 
cendu  du  ciel , êc  duquel  il  çft  dit  véritable- 

mène,  que  quiconque  îiiangcia  iceliiy , à ia-  i 

mais  il  ne  mourra  : Sc  qin  eft  le  corps  de 
Chrill.  Iccm  en  ce  qui  s’enfuit  apres , parlant 
de  la  toiupuidantc  vertu  de  Chrifl-,  il  dit  ainlï, 

La  parole  donc  de  Chrift  , qui  de  riena  peu 
faire  ce  qui  neftoit  point , ne  peut  elle  muer 
les  choies  qui  font  , en  cc  qu’elles  n’eftoieni: 
point?  Ccrt<.s  ce  n’cft  point  plus  grand  cas^ 
faire  chofes  qui  n*ont  îamais  efté,quc  de  chan- 
ger les  natures. Or  Sainéi  Aînbroi(cdit,n^uta* 
tion  cftre  faite  en  ccluy  inyftere  du  fang  & du 
corps  de  Chiift,  6c  cc  admirâblement,  pource 
que  diuinemenc,  &c  qui  ne fe  peut  exprimer, 
pource  qu’elle  cd  incomptehenfiblci  Ceux 
maintenant  qui  ne  veulent  rien  prendre  en  ce 
Sacrement  félon  la  vertu  latence  intérieure- 
ment , ains  veulent  eûimer  vifibleaient  coût 
cequi  app.iroill:  , quMsdifent  félon  quoy  U 
mutation  y eft  hice.  Car  félon  la  fubllance  des 

>11  n > 1 ^ leftrossfufdi.- 

créatures  , ce  qu  clics  ont  ette  ayant  la  confê-  tet  efpeces  du 
crjtion  , on  les  voit  du  tout  demeurer  en  la 
mefme  efpece  apres  la  confecration.  Il  y a 
donc  quelque  choie  de  changé  intérieure- 
ment, par  la  puilfante  vertu  du  S.  Bfprit^  que 
kfoy regarde  , qui  nourrit l’amc  , bidonne 
fubftance  devie  éternelle.  Iccm  en  ce  qui  fuie 
puisapres  , Que ccrchez-vous  icy,  dit-il,  vn 
ordre  de  nature  au  corps  de  Chrift,  puis  que 
contre  l’ordre  de  nature  le  Seigneur  t)icu 
mefrneefi:  nay  d’vhe  Vierge  ? Icyauffi  s'efle-  oUe^etil 
ad  auditeur , ^ dit , ce  qui  s*y  voie  , cUrc  le 

/ G ii'i 
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corps  de  Chrift,&  eftre  fâng  ce  qui  s’y  boit:  & 
ne  falloir  s’enquerir  comment  cela  (bit  fait, 
aîns  croire  fermement  qa’in/i  il  foie  fait.  U 
vous  fembie  bien  que  voflre  opinion  foie  fort 
bonne:(Sc  defaiâ:,li  vousfonciezdiligcmmenC 
la  force  des  vocables,  bieneft  vray  que  fidèle- 
ment vous  croyés  le  corps  & Icfang  de  Chrill:: 
maisconfiderez  bien  auffi , que  puis  que  vous 
le  croyez  , vous  ne  le  voyez  point  cncores. 
Car  fi  vous  le  voyez,  vous  diriez,  le  ie  voy  : & 
non  , le  croy  que  c’eftle  corps  & le  lang  de 
Chrift  , Puis  donques  qu’ainfi  eft,  que  la  foy 
rcgardelc  tout,quoy  quefoitee  tout , & l’œil 
charnel  n’y  peut  rien  spprehcndcrjfachez  que 
les  chofes  qui  s’y  voyentà  l’œil,  ne  font  en 
efpccc  ie  corps  & le  (ang  de  Chrift  , ains  en 
vertu.  Dont  faindt  Ambroife  dit , ne  falloic 
icy  regarder  l’ordre  de  nature,  mais  bien  la 
puilfancc  de  Chrift  , qui  y doit  cftrc  rcueréc; 
inquclle  créé  tout  ce  qu'elle  veut  , comment 
cllèveut,  &:  en  tout  ce  qu’elle  veut,  ce  qui  n’e- 
floit  point  : Sc  cftant  créé  , le  mue  en  ce  que 
parauant  il  n’eftoit  point.  Puis  fubioinc  le 
mcfme  autheut  , Certes  c’eftoit  la  vraye  chair 
de  Chriftjquia  eûé  crucifiée, qui  a efté  cnfeuc- 
lie.  C’eft  donc  véritablement  le.  Sacrement 
de  celle  chair.Ccque  le  Seigneur  lefusmermc 
crie,  C’eft  cy  mon  corps.  O quant  diligem- 
ment , ô quant  prudemment  , xft  faite  la  di- 
(lindbion  î De  la  chair  de  Chtift  qui  a efté  cru- 
cifiée, qui  a efté  enfeoelie,  c'eft  adiré,  félon 
laquelle  Chrifta  efté  crucifié  &CRf€Ucli,il  dit, 
C’eft  certcsla  vraye  chair  de  Chrift  : mais  de- 
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celle qüi  efl  pufcau  SaGrerocnt,il  du , Vcrita- 
blcmcnc  donc  c*eft  IcSacrcmcnt  de  celle  chair; 
diftinguant  le  Sacrement  de  la  chair,  de  la 
vraye  chait,ence  qu’il  a dit  iecluy  auoit  cfté 
crucifié  & tnfcucli  en  la  vraye  chair  gu'il  auoit 
prife  de  la  Vierge:  & que  le  my  ftere  qui  à pre- 
îeBt  refait  en  l’Eglife , cft  véritablement  le  Sa- 
crement de  celle  chair  en  laquelle  il  a efté  cru- 
cifié : enfeignant euideraroent  les fidcks, que 
celle  chair  îclon  laqtvelle  Chrift  a efte  crucifie 
& enfeueli  : n*e{l  myftere , ains  puref  vérité  de 
chair  natutclle:mais  que  celle  chair  qui  main- 
tenant en  myflerea  firDilituded’iccllc,  n’cft 
chair  en  efpcce  , mais  en  Sacrement.  Carde 
faiét,  en  efpece  c’eftpain  : Sc  en  Sacremenc 
c*eft  k vray  corps  de  Chrill  ; ainfi  que  le  Sei- 
gneur Icfuscric,  C*eft-cy  mon  corps.  Item  en 
ce  qui  fuit  apres,  Lcfainâ:  Efprit,  dit-ilt’a  ail- 
leurs déclaré  par  le  rrophctc,  que  c'eft  que^ 
nousmangeons,&  qucckftquc  nousbuuons, 
difant , Gouftez  Sc  voyez  , qucle  Seigneur  eft 
douxîbien-hcureux  efirhomme  quicrpcreca, 
luy.  Or  adaiioir  mon  fi  celuy  pain  qui  cft  gou- 
fié  corporellement , ouceluy  vin  qui  efl:  beu, 
deraonfirc  combien  le  Seigneur  efi  doux  Sc 
fuaiic  ? tout  tant , certes,  qu’il  fent,  efi  corpc«s 
rel , êc  delcifte  le  gofier.  îe  vous  demanHe, 
'goufter  le  Seigneur  , eft-cc  fentier  quelque 
chofe  de  corporel  ? Le  goufl  donc  fpiritucl 
inuite  à expérimenter  la  faueur,  & à ne  tien 
penferde  corporel  en  ccluy  bruuagc  & pain, 
ains  cftimer  le  tout  rpiricucllcraenc , pource 
>quc  le  Seigneur  cft  Efprit  ^ & bien  heureux  ei. 
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rhomme  qui  clperccn  luy.  Iccm  puis  apres 
confeqLîcmmencil die , En  iccluy  Sicrcmcnc 
cft:  Chrift , pourcc  que  c’cfl  le  corps  de  Chrift. 
Quer?.uroic-  on  dire  plus  apertement, plus  ma- 
niFcftemenc,  plus  diuinemenc  ? Il  die.  En 
iccluy  Sacrcmcncefl:  Chrift.  Il  ne  dit  point, 
Celuy  pain , âc  cciuy  vin.eft  Chrift  : que  s’il  le 
difoitjil  diroitapertemcnt  Chrift  eftrc  corru- 
ptible { cc  qu'il  ne  faut  ne  dire  ne  pcirfer  ) Sc 
cftrc  fubicc  à mortalité.  Car  certes  ileft  cer- 
tain , que  tout  ce  qui  fe  voie  , ou  (ê  goufte 
corporellement  en  icelle  viande  » cft  (ubictà 
corruption.  Puis  il  adioufte,  Pourcc  que  c*eft 
le  corpsde  Chrift.  Icy  tu  t’cfîcucs,  & dis, Ma- 
nifeftenicntil  conTcftc  iccluy  pain  , Sc  iceluy 
bruuagecftrc le  corps  de  Chrift.  Maisconft- 
cîerc  vn  peu  acccnducmenc , comment  il  eft: 
fubiointpiiisapres  , Ce  n'eft  doneques  vian- 
de corporelle,  ainsTpiritnelle.  Parquoyiinc 
Faut  rien  icy  iuger  corporellement,  ainsTpiri- 
tucllcmcnt.C'cft  le  corps  de  Chrift,  mais  non 
corporellement:  & eft  le  fang  de  Chrift,  mais 
non  corporellement.  Puis  en  ce  qui  fuit, il  dit, 
A caufè  dequoy  i’Apoftre  dit  de  la  figure  Sc 
reprefentation  d'iccluy  , que  nos  Peres  ont 
mangé  viande  fpirituclic  , Sc  beu  bruuagc 
fpiritud.  Car  le  corps  de  Dieu  eft  corps  fpi- 
ritucl  ; le  corps  de  Chrift  cft  corpsde  diuiti^ 
cfprit:  pourccquc  Chrift  cftefpric  , ainfique 
nouslifonsauxThrcncs  , Le  Seigneur  leTus- 
Chrift  cft  cfprit  deuant  noftre  face.  Trcf- 
clairement  il  a demonftré  comment  nous 
deuons  entendre  le  myftcrc  du  fang  Sc  dU' 

corps 
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€6rps de Chrift.  Carapttsanoirdit,  quenoc 
Peres  ont  mangé  viande  fpiricuellc  , & beu 
breuuage  fpititud , iaçoit  qu'il  n'y  a perionne 
qui  doute  que  celle  manne  qu’ils  ont  mangée, 

& 1 eau  qu’ils  ont  beuc.ne  fulTcnt  coiporels; 
aodioufte  du  hiyflere  quià  prefent  fe  fait  en 
Æ cjüoy  il  t fl  corps  de 

Chdlt:  LccorpsdeDku, dit-il, tflcorps  fpi-  ' 
rituel,&:Chnft  eftOieu,  Toutesfois le  corps 
<3u  il  a pris  de  la  Vierge  Marie , qui  a fouffert, 
quiaeftecufcucli  *&quieft  rc/Tufciié^a  efte 
vray  corps,c  eftà  dkc,il  cftoic  vifible^  pal- 
pamc:mais  le  corps  qui  eflditmyflcre  de  Ditii 
n cttcorporcljainsfpiricucl,  Qne  s’slcftfpiri* 
tüe!,ia  il  nkft  plus  vifiblc  ue  palpable.  Et  de  là 
Sàind  Ambroife  fubioint,Lc  corps  de  Chrifl, 

du-il3cftcor|>sdediuincfptit,  &refpricdiuia  ^ 

n 3 rien  qui  loie  corporel,  rien  qui  foit  corru« 
ptiblc,nen  qui  foie  palpable:  mais  ccluy  corps 

qui  eflcclcbrcçnl  Êglifc,  corruptible  & paU 
pâblc  félon  1 cfpcccvifible. Comment  donc  eft  ^ 

ij  dic  cUrc  corps  de  diuin cfprit  ? Certes  c*eft 
félon  ce  qu  il  eft  fpiritucl,  c*eft  à dire , félon  ce 
qu  il  eUmuifîbic  & impalpable,  &pourccin- 

cerruptiblc,  Puisen  ce  quifuitapreSf  Pource 

que  Chrifleftcrprit,  ainfi  qucnousiifbns.  Le  ^ftoy^Le^^sZ 
^5eigneur  îefus  Chrifleftclpric  deuantnoftre  'P 
fâcc.-ildcmonftrc  euiderament  félon  quoy  k âe 

Sacrement  cflappcllé  le  corps  de  Chrift  ,ccft  ^ 

à fbauoir  . félon  qu'en  Juy  cft  Ikfprit  de  ”4l 
Chrifl,  c eft  à dire,  la  puiffance  de  la  Paro’^  di  * f 

oinc  ; laquelle  non  kulcracnt  nourrit  Tame, 

«âis  au®  la  ssuDdiÉeo  Par quoy  le  îticfraG 


' I 
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thcar  dit  puis  apres  , Finalement  cette  vian- 
, de  fortifie  noftrc  cœur,  ôc  ce breuuage  refiouy  t 
k coeur  de  l’homme  , comme  a reçue  e Pro- 
phète. Or  ça,  peut  la  viande  corparclle  fortin 
Lrlccceurdcrhomme  ? 6c  IcBrcuuagc  cor- 
porel  refiouyclc  coeur  de  Phomme  ? Mais 
pourdemonftrcr  quelle  eft  la  viande  ,&  quel' 
breuuage  dont  il  parle  , il  a adioufté  fignam- 
ment  , Celle  viande  j ou  ce  breuuagc.  Mais 
q uelle  eft  cette  viande,ou  qui  eft  ce  brcuuage? 
CettcsceftlccorpsdeChrift,  corps  de  diuin 

efprit  , & pôur  le  donner  plus  amplement  à 
entendre,  Chrift  efprit  : duquel  onlit.  Le  Sei- 
eneiir  lefus  Chrift  cft  efprit  deuant  noftre 
face. Par  toutes  Icfquellcs  raifons  & argumens 
il  cft  dcmonftré  euidemment  qu'il  ne  faut  rien 
iuger  de  corporel  en  cette  viande  ny  en  ce 
bceuuagc  ains  il  faut  le  tout  confidcrerfpiri- 
tuellcment.  Aufîi  certes l'ame, qui  en  cepre- 
fentlicu  eftfignifiéc  par  1«  coeur  de  1 homme, 
n*cft  repue  par  viande  cor  porelle^ou  par  breu- 
^ nage  corporel , ains  eft  nourrie  & maintenue 
en  force  êc  vigueur  par  la  parole  de  Dieu.  Ce 

que  plus  apercementîe  mefme  autheur  aft^- 
iJîfî*  ejï  U me  au  cinquiefroe  Liurc  des  Sacremens.  Ce 
n-eftpaseepain  , dic-il,  qui  va  au  corps.ains 

celuy  P ain  de  vie  éternelle , qui  donne  fubijan- 

ceà  noftre  ame.  OrqueSaindt  Ambroifeayt 
die  cecy  non  du  pain  commun,ainsdu  pain  da 
corps  de  Chrift,  ce  qui  fuit  en  la  kdlure,  tres- 

«uidcmmcnckderaonftrc  : car  il  parle  du  pain 

quotidien  que  les  croyans  demandent  lein: 
eftee  donné  : pourtant  il  fubioint , Si  c’eft 
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painquotidieripQurquoyleprens-tii  au  bout 
d*vn  l'cualu  , comme  fondes  Grecs  du  Le- 
uaiit  ? Pren  donc  ioarncllemcntceqciciour- 
nellemcnc  ce  profite  : &c  vis  de  forte  , que 
iourncllemenc  tu  fois  digne  de  le  reprendre. 

Il  eft  donc  manifefie  de  quel  pain  il  parle,  , 
à fçauoir  du  pain  du  corps  de  Chrift  qui^. 
non  par  ce  qu’il  va  au  corps  , ce 

qa*il  eft  pain  de  vie  eternçllé  -^fortifie  ôc 
fouftient  ia  fubfiance  de  noftre  ame.  Ainfi 
par  i aüchorite  de  ce  tres  doccc  pcrionnagCj  L^opmon  de 
nous  forames  totalement  cnfeigncE  jque  par 
grande  diflerence font  feparez  le  corps  auquel  pam  rreft  u 
Chrifta  foufFerc,  & le  fang  que  pendant  en 
Croix  il  a refpandude  fon  cofté  , Ôc  ce  corps  jang  d-.> 
qui  au  myftere  de  la  Palïîon  de  Chrift  tft 
iournellement  célébré  par  les  fidèles  * 6(  ceUiy* 
fang  qui  elt  pris  par  la  bouche  des  fidèles, 
vray  tnyfieredc  celuy  lang  dont  tout  le  mon- 
de eO:  rachepté.  Et  de  vray  , ce  pain  ce 
breuuage  ne  font  le  corps  Sc  le  fang  de  Chrifl  ^ 
félon  ce  qu’ils  font  veos,  ainfi  félon  ce  que 
fpiricueUement  ils  donnent  fubilancc  de  vk. 

Or  celoy  corps  auquel  Chrifi:  a fotjfFcrt  vne 
fois  , ne  demofsflrüic  en  apparence  vne  an- 
tre efpece  que  celle  qu’ii  cftoit  : car  certes  il 
ciloic  veritableînent  ce  qu’il  efioit  vtu  , ce 
qu’il  efeoit  touché  , ce  qu*il  efioit  crucifie, 

& cequilePioit  cnfcnely.  Sembjablement  k 
(kiicy  découlant  de  Ton  coUc  , n apparoilfois^ 

C?  I 

êftre  autre  cHterieurenient , 6c  cacher  autre 
chofe  intérieurement.  Du  vray  cotps  donc 
dccoaloit  vray  fang.  Mais  maintenant  le  fang 
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de  Chrlft  que  boiuent  les  croyans  , & le  corps 
quils  mangent  font  autre  chofe  en  cfpcce» 
fT  Vautre  chofe  en  fiçnification.  Autre  chofe 
ils  lont  en  ce  qu'ils  rcp^ilTcnt  le  corps  d? 
viande  corporelle,  & autre  chofeen  ce  qu’ils 
nourrilTenc  leserprifsdefubftanccdcTic  eter-" 

dTuüf^mt  $«inâ:  lerofmcau  commen- 

htudt  taÎTc  de  1 Epiftre  Sain<^  Paul  aux  Ephefiens, 

emkri"  efcritainfi  ; Lefing  & la  çhiirde  Chrifts’en- 
^sjtrêfme,  tend  cn  deux  fortes  : ou  on  entend  celle  fpiri*- 
ruelle  & diuine  chair  , dont  LTus  Chrillluf 
. fncfme  dît  Ma  chair  eft  véritablement  vian- 

de. 1k  mon  fangeft  véritablement  breuuage® 
ou  cfl  entendue  la  chair  qui  a cfté crucifiée,  & 
îefang  qui  parlalancedugendarmcacftéref- 
pandu.Ainfi  ce  Dodteur, par  non  petite  dîffc*^ 
ffcnce,  fait  diftinâion  du  corps  & du  fangd^? 
Chrifl,  Car  quand  il  dit  , que  la  chair  & le 
qui  iournellcmenc  fc  prçnenc  par  les  fi- 
dèles , font  fpiricucls  f car  quanta  la  chair, 
flui  a cflé  crucifiée  , & îc  fang,  qui  par  la  lance 
dugendarmeaefié  refpandu  , ils  ne  font  dits 
efirc  fpiritueis  nydiuins  ) il  donne euidem- 
ment  i entendre  , qifüs  difflrent  cntrcux, 
d’autant  que  different  les  chofes  fpiricuclles 
êC corporelles, les vifibles*^  inuifibîes,S^es  di- 
vines 6c  humaines:  6c  pource  qu’ils  different, 
ils  ne  peuuent  eftre  vue  mefme  chofe.  Selon 
donc  que  teftifie  l’authorité  de  ce  Do{Siè^ji% 
la  chair  fpirituellc,  qui  efl:  prifç  par  la  bouche 
d»sfîdcles,A:Icfangfpiritucl,  qui  iournelîe- 
osent  eft  donné  à boire  aux  çroyans , Jifferenc 
d«  la  chair  qui  a efté  çmçiM§  » 
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iScdu  fang  qui  acdé  relpaudu  par  la  lance  du  ^ 

gendarme  : êc  pourtant  ne  font  vne  mefme 
chofe.  Car  celle  chair  , qui  a cfté  crucifiée  , a ilfünrp^ 
faite  de  la  chair  de  la  Vierge  , compoféc 
cl  oser  de  nerrs  ^ ayant  tous  les  lincamens  des 
membres  humains, & eftant  viuifiée  de  rcfpric, 

Qc  l raifonnable  , îuy  donnant  propre  vie 
^ conuenables  mouuemcns.  Mais  la  chaic 
fpdritucllc  J qui  repaifi  fpiricoellcment  le  peu- 
plecroyanc,  confifte  ( félon  ÎVfpccc  qu^ellea 
«xterieuremenc)  de  grains  de  froment,  par  U 
mainde  ceiuy  qui  les  réduit  en  pain  : n*e fiant 
cpmpofeed  aucuns  nerfs  ny  os , ny  difiinguée 
par  aucune  variation  de  membres,  nyfoufie* 
nuê  & corroborée  par  aucune  fubftance  rai- 
fonnable  , & ne  pouuant  exercer  aucuns  pro- 
pres mouDcmens  j fi  que  tout  tant  qui  donne 
Tubdanc^  de  vie  en  icelle  , fe  doit  attribuer  à 
ynepuifiancc  rpiricuellc  , à vne  efficace  inui-r 
fible  I &c  à vnc  diuine  vertu  ; tellement  qu*icel- 
le  eft  bien  autre  choie , félon  ce  qui  cft  veu  ex- 
térieurement, & autre  choie  fdon  ce  qui  efb 
creu  au  myfterc»  Finalement  iâ  chair  de  Chrifi 

qui  a elle  crucifiée,  ne  demonfiroir  autre  cho- 
le  extérieurement  que  ce  qu'elle  efioit  inte*  ^ cotp  du 
ricurement , pource  qu’elle  efioit  vraye  chair  \7etlntnC^ 
' de  vray  homme  , efiant  certes  vray  corpsen 
efpece  de  vray  corps.  Outre  plus, il  faut  confi- 
oerer,  qu'au  celuy  pain  cft  figuré  non  feula-  f'>{f 
ment  lecorpsdeChrift,  mais  auffi  le  corps  du  c6«Æ,a«f« 
peuple  croyant  en  luy,  qui  eftlacaufc  qu'a  lê- 
aiepainfe  faitde  plufieurs  grains d« froment, 
poutcequelccerps  du  peuple  ««yaürefî:  af- 
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ftrablé  de  piuiieuts  tid-lcs  par  la  paroi®  de 
Chrill.  Parquoy  toutainfi  qa  au  myftere  ce*, 
luv  pam  cft  pris  pour  le  corps  de  Ghrift  , ainfî 
feinb-ahl  m-ut  fonc  defignez  au  myftcrc  Tes 
nombres  du  peuple  croyant  en  Chrift.  Ht 
comme  non  c vrporellemenCjairtsfpiricüelle- 
menCjCeluy  pain  «îft  dit  corps  des  crqyans, tout 
ainfî  faut  il  necelTairement  que  le  corps  de 
Chnft  ibit  entendu  fpirituellement , & non 
corporellement.  Sembi+blementileft'^  corn» 
mandé  de  mci^r  l eau  auec  le  vin  ,qnicft  dic 
fang  de  Cniill:V&  permis  d'offrir  IVn 
fans  Tautre,  pource  que  le  peuple  ne  peut  cftre 
fans  Cbrift,ny  ChnlKans  le  peuple,  aiufiqac 
la  telle  ne  peut  eftrefans  fon  corps,  ou  le  corps 
fanstefte:  Il  qu'en iceltiy  facreraent  Tcau^re- 
pcelentelc  peup'e  Ooneques  G ccluy  vin  fari* 
difié  par  Toffice  des  Mmiftres  fe  conuertic 
corporellement  sn  fang  de  Chrill , il  eft  *e  n- 
blablement  ncceffaire  que  l’eau  qni  y efl  m flec 
parmy , fe  conuerciffe  corporellement  et»  lang 
du  peuple  croyant.  Car  ou  il  n*y  tqu  vue  (an- 
éliScation  , Gonfequemment  U n’y  a qu'vne 
operation  t & ou  y a mefme  H femblabîe 
raifbn , le  mydere auffi  s'en  enfuit  ft ml>lablc. 
Mais  nous  voyons  en  reau  rien  n ellre  chan- 
gé corporellement  : dont  il  s enfuit  qu  au  vin 
rien  n'cll  demonffre  change  corporellement; 
Si  donc  tout  tant  qui  eft  Ggnifié  en  ’feau 
touchant  le  corps  du  peuple,  fe  prent  fpiri- 
tuellements  necclTaircment  aulïiil  faut , que 
tout  ce  qui  eft  defigné  au  vin  , quand  au  fang 
de  Chtift , Toit  pris  fpiticucllement.  Item  les 
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cîîofcs  qui  different  entre  elles,  ne  font  vne 
chofe  meftne.  Or  le  corps  de  Chnft  qui  eft 
mort  ôc  refufeité  , Ôc  fait  immortel  , ja  ne 
meurt  plus,  & n a la  mort  plus  de  domiriation 
furluy  lainscft  cternel  ne  peut  plus  ibuf 
firir.  Et  ccluy  qui  cil  célébré  en  TEgUïe  ^eft 
temporel,  non  éternel,  cil  corruptible  5 non 
exemp;  de  corruption,e{t  en  ce  m e i de,  ren 
en  la  partie  cclefte.  Ils  different  donc  grande- 
mcntrvnderautre  : parquoy  ils  ne  font  vne 
mefme  choie*  Q.ue  s ils  ne  font  vne  merme 
chofe, comment  eft  il  dit  v ray  corps  de  Chrift, 
& vray  fang  ? Car  silcfl  corps  de  Chrift,  Se 
ce  foie  dit  vcrîtableracnt , que  pourc«  qu  il  eil 
corpsdeChrift,ilcftle  propre  Se  vray  corps 
de  Cbrift  : & s'il  eft  le  vray  corps  de  Chrili:,  Se 
corps  de  Chrift  eft  incorruptible  Se  impaffi* 
ble,&ponrce  éternel  : il  eft  certes  ueccllaire 
que  ce  corps  qui  eft  ceîcbrc  en  TEglifc  , iok 
incorruptible  Sc  cternclimaisil  ne  fe  peutnier, 
> que  ce  ne  fe  corrompe , qui  mis  par  pièces , eft 
diftribué  pour  eftre  mange  , Se  qui  mafehé 
aux  dens, eft  enuoye  dans  le  corps.  Mais  ceft 
autre  ebofe  ce  quife  fait  extérieurement  » ôe 
autre  chofe  ce  qui  eft  creu  par  la  foy  :tcllemcn£ 
que  ce  qui  appartient  aux  fensducoips  , eft 
corruptible  , Scce  que  la  foy  croift  , eft  in- 
■^orrupuble.  Ce  donc  qui  apparoit  extérieu- 
rement , n eft  la  chofe  propre,  ains l'image  Se 
figure  de  la  chofe  : mais  ce  qui  eft  fenty  Se  en- 
tendu par  fefp.rit , eft  la  vérité  de  la  chofe.  Et 
c'eft  poqrquoy  Sainél  Auguftin  en  lexpofi- 
liondcfEuangile  de  S*  Iean,quandil  pane  du 


^uîm 
fo»s  four 
monfirev  lit 
difiimüttuéB 
du  corps  de 
Chrifi  en  /æ 
Cem  ^ de 
fon  propre 
corps,C^^ 
ry  cjiete^^^' 
^ incempreo 
henJfble^l*au-= 
tre  en  la  Cem 
s fi  tempcvsi 

hle  a 


J 


^uthonpé  ck 

pour  la  con- 
firmation ds 
la  dijfereftCü 
mije  eu 


«4  bertram  presTre, 

coips& dufaiig  de  Chriil,dic  ainli  : Moyfêt 
mange  la  mtnne.  Aaron  auffiena  enange,  ôc 
Phinées  : plafî  urslâenont  mange,  qui  onc 
pieu  à Dicu,<Sc  ne  font  point  morts. Pourqi)©^ 
cciâ  / Pource  qü*iîs  ont  ericendii  rpirùuelle»> 
( ment  celle  viande  vifible  : ils  ont  eu  faim  fpi* 

ricucllcmcnc  : ils  onegoufté  fpiritucllement, 
afin  qu  ils  fulTcnc  tallaiîez  ipirittielicment* 
éomp^rtifo»  Nous  auflî  pouf  le  ioüfd'huy  , prenons  yne 

: mais  autre  chofe  eft  le  (acre- 
dtU  f-trrei  ïTicnt  » Ôc  autfc  chofela  vertu  du  iâcrement. 

icemen  ce  qui  fuit  apres,  il  dit  “.Voicy  le  pain 
,qui  cft  defeendudu  Ciel.  La  manne  a lignifié 
ce  pain  ; 1 Aiucl  de  Dieu  a lignifié  ce  pain  : ^ 
ont  CCS  chofes  cfté  facrcmcns.  Et  bien  qu’elles 
foient  diuerfes  en  lignes,  toutesfoisen  ia chofe 
qui  eft  lignifiée/ont  rcmblabies.  Oyez  l’Apo» 
ftre  Sainél  Pauhic  ne  veux  pasquevousigno- 
riez,  mes freres , que  nos Per®s ont  tous  efté 

foubs  la  nuée  , ôc  ont  tous  palTé  par  la  Mer  : & 
tous  fous  la  conduite  de  Moyleont  efté  bapti® 
fczenlanaée&en  la  Mer, le  tous  ont  mangé 
vnemefinc  viande  fpirituelie  que  nous  , êc 
ont  cous  beu  vn  mefine  brcuuage  rpirituch 
Bien  certes,  dit-il,  vnc  mcfmc  viande  fpiri® 
tuclle,  car  corporelle,  elle  eftoit  toute  autre* 
pourcc  qu’iceux  ont  mangé  de  la  manne  , æ 
nous  mangeons  autre  chofe  : tfoutesfois  ont 
mange  la  mcfme  viande  fpirituelie  que  nous* 
Pais  il  adioufte  , Ettousontbeu  vn  mcfmc 
breuuage  fpiotucheembien  qu’iceux  aylt  beu 
autre  chofequsoous  , 6c  que  nous  beouion^ 
tutre  efeofe  qu  clpeccvifiblcqai 
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ifoutesfois  par  vertu  ipiritucllc  (îgnifîoit  vne 
mefmechore.  Mais  comment  ont  ils  beu  vn 
mcrmebreudage?ils  beuuoiét^dit-il  de  la  pier- 
re rpirituelle  .qui  fuiuoit , ôc.  la  pierre  eftoie 
Chrift^dc  la  eil  lep3in,d*ou  eftlebreuuage.La 
pierre  eftoitChrift  en  iignc  & figure  ; maisle 
vray  Chrift  en  parole  &:,cn  chair.  Itenn  voicy  P^fAyg 
le  pain  defeendant  du  Ciel , à celle  fin  que  fi 
qu  eîqu  vn  mange  d^iccluy,  point  il  ne  meure.  Chriji. 
Fentens  manger  ce  qui  appartient  à la  vertu 
du  facrcmcnt  j & non  ce  qui  appartient  au  fa- 
crement  vjfiblc,  ç’eft  à fçauoir,  qui  mange  in« 
terieurement,non  par  dehors, qui  mange  au 
cœur,  ôc  non  qui  ferre  ôc  prife  de  la  dent.  Item 
en  ce  qui  s enfuit  apres,  introduifant  les  paro- 
les du  Sauueur, il  dit  ainfiiCe  vous  feandalife- 
il,  quci’ay  dit,  levous  donne  ma  chair  à raan^ 
ger,&  mon  fang  à boire?  Si  donqiies  vous  vo- 
yez le  Fils  de  Thonime  monter  où  il  eftoitpre«ï 
mierement/Que  veut  dire  cela  ? Par  ces  paroleâ 
ila  folu  cequilesauoit troubleziparcesparo- 
Jesila  defcouuert  dequoy  ils  s’eftoient  fean^ 
dalifez.ïceux  penfoient  qu’il  leur  diflribueroit 
fon  corps,  &iceluy  dit  qu’il  montera  au  Ciclj, 
voire  tout  entier  , Quand  vous  verrez  le  Fils 
dej’horame  monter  où  il  eftoit  prcmicremcntà 
ù lors  certes  vous  verrez  qu’il  ne  diftribue  fon 
4:orpscn  la  forte  que  vous  penfez  : fi  lors 
Vous  entendez  que  fa  grâce  ne  fe  confume 
point  par  morfure.Puis  il  dit , C'eô  l’efprit  qui 
viuifie  , mais  la  chair  ne  profite  rien.  Et  apres 
auoirdit  piufieurs  autres  chofes  , derechcfil  , , . 
adiouj(le,Quic6qües(dic  rApofi:re)nVl’tfpiit 
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de  ChriM  n'cft  poiuc  à luy.Ceft  donc  l cfpnt 
qui  viuifie, mais  ia  chair  ne  profite  rien.  Les 
t^aroies  que  ie  veusay  dues,  ibntefprit  èc  vie- 

^ , Qu'eft'ceàdire.elUslbntcrpricôcvie,  linorî 

^ qu biles  doiuent  târe  en/endues  fpiruue  e- 

cbrtfi  cji  (f-  Les  aucz  vous  einenducs  rpiiitueiic- 

nieiu?ellesronterpiit  &vK:lcsauez  vous€îa. 

chnfi  ejitou  J jyes  charnelkment  belles  ne  iailîentpoiwc 
fiy,mu,elU  d’eflcc  ciicotescfpnt  ijc  vie,  mais  non  à vous. 
«■exerce  fçe  p , p^j  l’aiuhorité  dc  cc  D 0 aeu^traiftanî 

les  jidels  les  paroles  du  Seigneur  touchant  ie  Sacremen 
iftr^ucU,  ^ . naanifcllement 

nous  fommes  cnleigncz  , qu’icelles  paroles  du 
Scierneurfe  doiuent  entendre  rpirituellemcnt* 
êc  non  charnellement  : ainfiqueluy  merme 
dit  , Les  paroles  que  ie  vous  di  , fontcfpritâC 
vic:à  fçauoirles  paroles  qu'il  »eur  difoic  tou- 
chant de  manger  fou  corps,  ô:  boire  fon  fangs 

car  il  prenoit  la  parole  fur  ce  dont  les  Difciplcs  î 
skftoient  fcandalifcz.  Afin  doneques  qu  ils  nc 
fefcandalirairent^cediuin  Maiftre  les  reuoque 
le  xUiance^fi  la  chair  à refprit , d'vne  vifion  corporelle  à 
vne intelligence inuifible*  Par  ainfi  nousvo- 
fe  eftoit  y ons  félon  quoy  celle  viande  du  corps  du  Sei* 
gneur,&  celuybrcuuagede  fonfang.foncve- 

ricîiLlement  le  corps  d*iceluy  , & véritable^ 
'de* difs^iU-  ment  Ton  fangiceft  à fçauoir,  félon  qu  ils  font 
*''f°  erfon--  vîc.ltem,  Ics  chofcs  qui  font  mcfmes^ 

^cs  -mi  'vrajf  ôc  ferablabics, font comprifes fous vne défini* 
carfH  de  q yjjjy  cofpS  dc  Chrifi» 

d^humame:  qu  il  cfi  vray  Dic U & vray  hommeivtay  Dieu^ 
‘fiZthZ  qui  deuant  les  ficelés  cftnay  de  Dieu  U Pere.SC 

juaemetque  vA’ay  homme^qui  â la  fiii  du  ficclc  aeftiengen^ 

péU  Jigure.  “ 
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4ré  delà  Vierge  Marie. Mais  puisque  cesclio- 
fesnefe  peut, enc  dire  du  corps  de  Chrift  qui 
fe  célébré  par  myftctecnrEgliïe,  on  cognoift 
çuidemment^u’il  cft  corps  de  Chrift  félon  vne 
certaine  manicre:&:  cft  cefte  manière  en  figure 
êc  rcprefentation^à  celle  fin  que  la  vérité  foie 
cftimée  la  chofe  propre.  Daua4itage,aux  orsi- 
fonsqui  fedifent  apres  le  rnyftere  du  fang  ôc  fuffîages  qa-€ 
du  corps  de  Chrift, eft  refpondii  par  le  peu- 

1 « • r r • M *1  n.  J-  • r l - J appehetpofi- 

pie  , Ainii  foit  lUîl  eft  ditainii  par  la  voix  du  cofumUiniok. 
PreftrerPrenansle  gage  de  vie  eternelle, hum- 
blement nous  te  requérons,  que  ce  que  nous 
attouchons  par  figure  du  facrement,  nous  le  . 

. *■  ^ ...  ^ ^ppltcauon 

prenions  par  manireltc  participation,  (jrce  iei’Autkoriii 

qui  eft  2aee  eft  figure, eft  çaee  ScfifTiire  d*autre  L’mter- 
choie, c eft  a dire, Il  n eltconhdere  hmplement  gage&fgté- 
en  ccqu*iUft  ,,  mais  en  cequ’il  fe  rapporte  à 
• autre  chofe, donc  il  eft  gage  & figure.  Car  tour 
gage  eft  gage  de  celle  chofe  , pour  laquelle  il 
eft  cneapé  : ôc  toute  figure  eft  figure  de  celle 
chofe,donCei!e  demonftre  la  fimilitude  : telle» 
ment  que  le  gage  de  la  figure  fignifie  reiftement 
la  chofedont  lis  font  gage  & figure &point 
ne  la  demonftrent  manifeftcmenc.Ce  que  puis, 
qifâinfi  eft  , clairement  il  appert,  que  ce  corps 
& ce  fang  font  gage  figure  de  chofe  aduenir:^r 
^que  ce  qui  eft  maiiuenant  dcmonfti  é parfimi- 
licude  , à Taduenir  fera  rcuelé  par  menifefta- 
don*  Que  firnaincenât  reuîement  ils  fignifient,, 
ôc  k Taduenir  ils  manifefteront  apertement  : il 
s’enfuitque  c*eft  autre  chofe  ce  que  maintenât 
fe  célébré  , & autre  chofe  ce  qui  lera  reiieîcà 
radueiîir®  £îirquoy  ce  querEglifc  celebre^eCI 


thorité  tirée 
^ufsi  à'vné 
pojîifimmu- 
mon. 

^utre  aU‘ 
thorité  tirée 
ec/’z/xi  d‘vfte 
poflcommti- 
morto 

fSelehrtr  ei9 
pmhlitnce  ô* 
^pfmnee. 
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le  corps  &le  fang  de  Chrift,mais  commegagc 
& comme  figure.  Or  fera-ce  veritc, lors  que  ja 
plus n'apparoiftra ny  gage  ny  figure,ains la  vc- 
Hté  d’icelle. Iccm  en  vn  autre  lieu  efl:  dit  par  le 
Prefirc:Seigneur,nous  te  prions  que  cesfacre- 
mens  faccnc  en  nous  ce  qu’ils  contiennent  : (î 
que  nous  prenions  la  vraye  vérité  des  chofes 
qu*à  prefent  nouscelebrons  en  cfpece  & fem- 
blance.  Il  dit  que  ces  chofes  font  cclebrécsen 
femblance,  & non  félon  la  vraye  vérité , c’efl:  à 
dire,  par  fimilitude,5(:  non  par  manifeftation 
delà  chofe propre.  Or  different  grandemenc 
IVn  de  l’autrcjla  femblance,  & la  vérité.  Par- 
quoy,le  corps  èc  le  fang  qui  cft  célébré  en  TE* 
^lifc,  différé  de  celuy  corps  & fang  qu’on  fçait 
pour  vray  ja  eftre  glorifié  au  corps  del chrifk 
par  la  refurreétion:  fi  que  ce  que  corps  célébré 
en  rEghTe,eftgage  & femblance:  & l’autre  efl 
la  propre  vérité.  Ceftuyfe  célébré  iufques  à ce 
qu*on  paruienne  à rautré:  & lors  qu’on  y fera 
parucnu,ce{luy  fera  ofté.  II  appert  donceui- 
demment,que  par  moult  grande  différence  ils 
font  feparez  l'vn  de  l'autre  : à fçauoir  d’autant 
qu'il  Y a à dire  entre  le  gage, Scelle  chofe  pour 
laquelle  le  gage  eftengagé  : & qffil  y a dire  en- 
tre la  figure  &:  la  chofe  dont  elle  eft  figure: 
d’autant  aufïï  qu’il  y a différence  entre  la  fem- 
bîancc  Sc  la  vérité.  Par  ainfi  nous  voyons  que 
Semyftcrc  du  fang  & du  corps  de  Ghrifl  , qui 
ores  efl:  pris  en  l’Eglife  par  îesfidcleâ,  &:celuÿ 
qui  efl:  nay  delà  Vierge  Marie,  qui  afoufferr, 
qui  a efté  cnfcuely,  qui  cftrcfufcité  , qui  efl 
monté  aus  Ckux,  ^ qui  fied  ^ la  dextre  dâ 


DV  SACREMENT.  69 

Pere  , font  fcparez  pat  grande  différence:  “ 

tellcrocni:  que  ccluy  qui  crt  célébré  ca  cette  ^ 

vic,doiccftrcprisrpimuellenient,poiucequc 
ia  toy  croiflcequ’ellc  ne  voit:aü{îî  qu"i)  nour-  ^ 
ne  rame  rpimuelIemcHC , & refiouy  t le  ccsur, 

^ aonne  vic  etcrndlc  & incorrüpdon,oj^and' 
point  on  ncs  arrefteà  ccqui  nourrit  le  prps, 
à ce  qui  cft  comprimé  foubs  la  dent,à  ce  qui  eft 
bnfe  par  pieces,ains  à ce  qui  en  foy-eft  pris  fpi- 
ricucllcmcnc.  Maisceluy  corps  auquel  Ghrift 
a loufrer t Ôc  eft  rerufeicé , eft  Ton  proprçcorps, 
pm  du  corps  de  la  Vierge  Marie  , palpable,  & 
viiiblcjVüire apres  la  refurredionreomme  luy 
mefme  dit  a Tes  Difciples  : Pourquoy  edes 
\ ous  croubicz  , ^ pourquoy  montent  douces 
en  vos  cœurs  ? Voyez  mes  mains  ôc  mes 
pieds  j car  ce  Inis-'iemoy-mefmc  j taftez  moy, 

Revoyez  • car  vnerpritn"anechair  neos,ainfi 
que  VOUS  me  voyez  auoir.  Elcoutons  aulîî  que  •Amboritê 
dit  Fulgcncc  en  fon  petit  liurc  de  la  Foy  : Tien  1 
pour  to^ut  vray  ,&  ne  doute  aucunement , que 
Dieu,  Plis  vnique,  Verbe  Fait  chair,  s^eft  oiferc 
à Dieu  Facrifîce  pour  nous,  5^  hofticcîi  odeur 
cJedouceur  : auquel  , aucc lePerc  & le Saind 
Efpric,  eftoient  facrifiez  les  animaux  par  les 
Patriarches , Prophètes  & Preftres  , du  temps 
du  Vieil  Teftamcn c » & s^uqucl  de  preFent,aiE 
temps  du  Nouueau  Teftamenc  enFerable  âuec 
le  Pere  & le  Sain éè  Efprit,auec  lerqucls  il  a vne 
mefine  diuinité,  la  Sainte  Eglifc  Catholique 

ne  ceife  Femblablcmencd  ofFriren  foy  ^rcha- 

rite,  par  Ivuiucrfel  monde,  facrifice  de  pain  ôc 
de  vin»  Or  en  celles  viéiinaes  charnelles  a QÙ.à 
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BiJlmUifa  fignifiée  en  lâchait  de  Ghnll  , que  pour  nos 
des  Jacrifin^  pcchez,luy  qui  eftoicfaiis  pcché,dcuoic  ofFiiri 
auffilc faug qiul  dcuoic  Ecfparvdrcpouria  rc* 
d»  facrifice  miffionde  nospccbez  :maisen  ceftuy  facrince 
jïûfts,  eft  vnc  a(flion  de  grâce,  éc  commcmoranon  de 
|achairdeChrifl:,quil  a offerte  pour  nous,  & 
de  fang  que  le  mefme  Dieu  a refpandu  pour 
nous:  duquelSaiiiâ:  Paul  dit , Prenez  garde  à 
vous  & à tout  le  crooppeau  auquel  le  Sain6t 
Eiprit  vous  a misEuefques , pour  gouuerner 
1 Bglife  de  Dieu,  laquelle  il  a acquife  par  Ton 
fang.  Doneques  en  iceux  facrifices  eftoit  figni* 
fié  par  figure , ce  qui  nous  deuoit  cftre  donné,= 
&en  ceftuyracrificecft  euidemment  demon»^ 
firéjCequcja  nousaefté  donné.  Parainfi  ,di- 
fâncqu“en  iceux  facrifices  eftoic  fignifie  ce  quî, 

nous  deuoit  eftrc  donné,  & qu’en  ceftu y eftre- 

gneraoré  cc  qui  eft  donné,  apertçment  U don- 
ne à entendre , que  comme  iceux  ont  efte  figu- 
re des  cHofes  aduenir  , ainfi  de  mcfmc  ceftuy 
facrifice  eft  figure  dcschofes  paffecs.  Par  îe^ 
quelles  paroles  il  a très-  e uid,e 
combien  grande  différence  il  y a entre  lecorps 
auquel  Chrift  a fouffert,  & ce  corps  qui  fcce* 
îebre  en  commémoration  de  fa  Paflton 
mort  : car  certes  iceluy  cft  le  propre  Sc  vray 
corps , n’ayant  rien  en  foy  de  my ftique,ou  de-  ^ 
figuré  : mais  ceftay  eftmyftique,  demonftrant 
autre  chofe extérieurement  par  figure  , & re- 
p^efenta^  autre  chofe  intérieurement  pat 
rinteiligcncc  de  la  foy  . Amenons  cncorcs  vn 
tefmoignage  du  Pere  Auguftin  , par  lequel 
foit  foy  adiooftée  à noftrc  dire , ôc  foie  rois 
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£ nofttc  piopos.  Au  Sermon  qu’il  a fait  au 
peuple,  touchant U-Sactement  deTAutcl,!! 
dit  aiiifi  ; lal^riuidt  pafTee^vous  auczveucc 
que  vous  voy^z  à V Autel  de  Dicus  mais  qu’el- 
le ch  ofe  c^2fti)ic  que  cela  vouloir  dire  9 & de 
combien  grande  chofe  il  contenoic  le  fàcrc- 
ment , vous  ne  Tauez  encores  entendu.  Ce 
doneque  vous  voyez,  cHdu  pain  & vnecou-» 
pe  , ce  que  mefmcs  vos  yeux  vous  démon- 
tirent  : mais  quant  à ce  dont  voftrcfoy  de- 
mande eftre  inftruite  ,1e  paincft  le  corps  de 
Chrift , la  coupe  eftlcfang  deChrifl.  Cepouc 
certain  eft  dit  en  brief,  qui  pçutparaucnturc 
fulïîrc  à lafoy,  mais  lafoy  deiire  inftrudlion. 
Donc  le  Prophète  dit:  Si  vous  hc croyez, vous 
n entendez  point.  Vous  me  pcuuez  donedire, 
vous  nous  auez  commandé  que  nous  cro- 
yousjexpofcz  nouslemyftere,  afin  que  nous 
i entcndions.Car  tel  doute  peut  venir  en  ren» 
tcndementde  queîqu’vn.  Nous  fçauonsd’oà 
npftre  Seigneur  lefus  a pris  chair , à fçauoir  dç 
Ja  Vierge  Marie:  il  a cftéalaité  petit  enfant, il 
a cfic  nourry,  il  eü  creu , il  tft  paruenu  k laage 
deiconcfie,il alouffeit  pcrfccution  desluifs, 
il  a cilé  pendu  au  bois , il  a efté  mis  k mon  ,il  a 
efte  defeendudu  boisjla  efiéenfeuelyde tiers 
ioutil  efirerufeité  , Iciour  qu’il  a voulu  il  cfi; 
•monté au  Ciel, làilaeileüé  foncorpSj  6c  delà 
doit  venir  iuger  les  vifs  &' les  morts  , Sclàcâ 
ores  feant-à  la  dextre  du  Pere.  Comment  donc 
cil  ce  pain  fon  corps  6c  ccûc  coupe  , ou  c® 
qu’elle  contient  , comment  eft  il  fon  fangl 
Ces  chofes  ( mes  iraes)  font  pour  auum 
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Sacremens,  qa*cn  icelles autrc'chofè fe  voitj 
Ôc  autre  chofe  entendue  , cc  qui  s y voit  s, 
cfp^ce  corporc}lc:ce  qui  y eftentendu,  a ftuiék 
Ipiritucl.  C’eftautheur  vénérable , difant  ces 
chofesjnous  enfeigneque  nous  deuons  fendr 
êc  îugerdu  propre  corps  du  Seigneurs  quia 
€0:énay  delà  Vierge  Marie  maintenant  fe 
lied  à la  destre  du  Pete,  & aucclequcl  il  doit 
venir  iuger  les  vifs  & les  morts.  ^Et  quoy  de 
cefluy  qui  eft mis  fur  rAucelj&eft  dillribué 
au  peupicîCeluycft  entier,  ôc  ne  fc  diuife  par 
aucunefedtion,  ny  edcouuert  ôc  adombrepar 
aucunes  figdies  : mais  ccftuy  qui  eft  contenu 
fus  laTâbïe  du  Seigneur, eft  figure , pour  au- 
tant qu'il  eO:  Sacrement  ce  qui  fe  voit  ex- 
tericurement , a cfpcce  corporelle.,  laquelle 
’ nourrit  le  corps,  maiscc  qui  cft  entendu  inté- 
rieurement, a fruiiStfpirituel  qui  viuifîc  Tame 
Mefmes  voulant  dire  quelque  chofe  plus 
apertement  & plus  raanifeftement  de  ce  corps 
înyftique,dit  ainfî,cn  ce  qui  fuit  apres.  Si  donc 
fXof.îa.  vous  voulez  entendre  que  c'eft  que  le  corps 
f^m'ulorfs  de  ChriftjOyczrApoftre  jdîfant.  Vous  elles ^ 
deChriftMf-  lè  corps  de  Chrifb,  ^fesmembresi  Sidonc- 
foùnlffZ'.  quesvouscftesle  corps  de  Chriftôcfes  mem- 
yentau  fam  brcs  , vofltc  myftcrc  cfl  mis  à la  Table  du 
Seigneur  .vous  prenez  le  myftcre  au  Sei- 
sn  prend  il  gneur  : à ccla  que  vous  elles,  vous  refpondez,  ^ 
"clrifi^ny  Ainfi  foiNÜ:  & en  refpondant , vousconfen- 
efiquejpiri-  tcz.  Or  VOUS  oycz  , Lc  cotps  dc  Chrill  : ÔC 
'4'^fl’^lTfiy  vous  tefpondcz  , Ainlî  foiMl.  Soyez  donc 
é'inulUie»-  naembresdu/corps  de  Chrifl:,afinque  voftre, 
Ainftfoit*il, foitvray.  Maispourquoy  cft*U 
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tant  de  ce  Sacrement*,  dit  , Nous  qui  fom- 
nies  pluficiirs  , fommcsvn  pain  & va  corps, 

^ ce  qui  s’enfuit.  Saind  AuguftinaiTez  nous 
enfeigne,  que  comme  le  corps  de  Chnft,  mis 
fus  l’Autel , eft  figuré  en  du  pain , ainfi  Icm- 
blablcment  eft  figuré  le  corps  du  pleuple  qui 
le  reçoit:  à celle  fin  qu’cüidcmment  il  de- 
monftre  , queceluyieft  le  propre  corps  de 
Gbrift  , auquefil  cftnayde  la  Vierge  , au* 
quel  il  a efté  allaiccé;,  auquel  il  a (oufFerc, 
auquel  il  cH  mort,  auquel  il  aefté  enfeue- 
ly  , auquel  il  eft  rclTurcité  , auquel  ii  eft 
monté  aux  Gieux  , auquel  il  fied  â la  dej tre 
du  Pere  , 6c  auec  lequel  il  doit  venir  au 
îugement.  Mais  ceftuy  qui  eft  mis  lur  k 
Table  du  Seigneur, contient  le  myftered’i- 
cckiy  , comme  aufîî  tout  de  meime  il  con-^ 
tient  le  myftere  du  corps  du  peuple^cro-yanr, 
tefmoin  fApoftrc,  Nous  qui  l'ommcs  plu- 
iîcurs  , fommes  vn  pain  ôc  vn  corps  en 
Chrift. 

Voftrc  fagefte  . Prince  tres-illuftre,  con- 
fidere  que  par  teTmoignages  alléguez  des  tù 
Sainéles  Eferitures , 6c  par  ies  dits  des  fainéls  ^ 
Pères  , il  eft  tres-eaidemment  dcm’onftré 
’ que  le  pain  , qui  eft  appelié  corps  de  Chnft, 

:éc  lacoüpeappeUcefang  de  Chrift,  eft  figu»- 
j‘e,  d’autant  que  c’eft  myftere  : <Sc  qu'il  n’y 
s p.as  petite  différence  entre  le  corps , qui  eft 


corpspar myftere  , 6c  le  cnrps  quiafeufferr^» 
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qm  a efté  enicueiy  , & eft  K’flulcué.  Car 
C'îftuy  efl  ïe  propre  corps  du  Snnucur  , & 
ne  fe  cognoift  qu*il  y ayt  en  iceluy  aucune 
figure  ou  aucune  fignificacion  5 ainsla  mani- 
feftacion  de  la  chofe  propre  : & iceluy 
En ftisy gljf le  renc  voir  les  croyans,  pouraucant  qu'il  eft 
<bmmtemem  no(\re  chef  : & V cu  icel  U y , noftrc  delir  fera 

co^iocT*  ^ 

rdonque  le  Sauucur  à vn  corps  , ains  félon 
la  plenicudc  de  divinité  , qui  habite  en 
rhomme  Chrift.  Mais  en  celuy  qui  eft  cé- 
lébré par  rayftcT'^  , eft  la  figure  non  feu- 
lement du  propre  corps  de  Chrift.  , mais 
tuüx  du  peuple  croyant  en  Chrift  : fi  qu  il 
.-reprente  Tvn  Ôi  l’autre  corps  , c’eft  à dire,  ce 
corps  de  Chrsft  qui  a fooffert , & eft  reirufci- 
té  , le  corps  du  peuple  renay  en  Chrift, 
de  vinifié  d’encre  les  morts  par  le  Baptef- 
me.  Adiouftons  aufifi  que  ceftuy  pain  &z 
cefte  coupe,  qui  eft  nommé  corps  Ôc  fang  de 
Chrift  , reprefente  la  mémoire  de  la  Palîion 
de  Mort  du  Seigneur  J ainff  que  !üy»mcfme 
--  î ^ dit  en  r&uangilc  , Faites  cecy  en  memoi- 

^ * Paul  5 dît,  Tontes  les  fois  que  vous  mange- 

rez ce  pain  & bei’rez  de  cefte  coupe  , vouy 
annoncerez  la  Mort  du  Seigneur  infques  à 
la  ji>t  deU  c-  qu*il  vienne.  En  qiioy  nous  (ommesen-* 
cme.  Teignez  par  le  Sauucur  & par  TApoflre 
Sainét  Paul  , que  ce  pain  dc  ce  fang  qui  eft 
mis  fur  r Autel  , y eft  mis^^  figure  de  me- 
moice  de  la  Mort  du  Sei^|pi,pour  reuo-» 


' DV  S.  SACREMENT.  7S 

^iier  prerencemencen  meraoirc ce  quiacfte 
fait  par  le  pâlie  ^ à celle  fin  qii’e{l:ans  rçcors 
<i€  fa  Paiïionjpar  icelle  nous  ioyoas  faits  par- 
cicipans  du  don  diuin:  pardaqucllc  nous  forn- 
mcz  deiiurez  de  mort  : fcachans  que  quand 
nous  ferons  paruenus  à la  vilîon  de  Chrifl, 
plus  nous  n'aurons  affaire  detelsinftruraens, 
par  iGfquclsnous  foyons  admonneffez  qua 
îbuffett  pour  nous  fimmenfe  .bénignité, 
pource  que  contemplant  iceluy  face  à face, 
nous'ne  ferons  admonellez  par  vnc  admo- 
nition extérieure  de  chofes  temporelles*  ains 
par  la  contemplation  de  U propre  vérité  d’i- 
ccluy  regarderons  comment  nous  deurons 
rendre  grâces  à rAutheur  de  noftre  falut. 
Toticesfoisil  ne  faut  point  penfer  , pource 
que  nous  difons,  que  le  corps  du  Seigneur, 
éc  le  fang  d'icelay  ne  foyent  pris  par  les  fidè- 
les au  myftere  du  Sacrement  : attendu  que 
îafoy  prend  non  ce  qu'elle  voit  des  yeux, 
maisce  qu'elle  croit  : pourcequela  viande 
cfl  fpiricuclle,  le  bruuage  fpiricuel  jnour- 
fiffanc  l ame  fpificuellemcnc,&  donnant  vie 
d'eternei  raffafiemcnt  : ainfiquele  Sauueur 
tncfmc,  çxâîtant ce  myffcre,  dit,  C eftl  efprit 
qui  viuifi  la  chair  ne  profite  rien. 

Or  délirant  obeyr  au  commandement  de 
voftre  Maicfté , moy  petit  ay,  prefumé  de  dif- 
pucer  de  chofes  tres-hautes:  en  quoyien'ay 
voulu  fuiure  aucuns  prefornpcion  de  noffre 
eftime,aîns  feulement  regarderà rauthorité 
des  Maieurs. c^ue  fi  vous  approuuez  les  cho’* 


* C*efï  à 
elle  fajfe 
netre  des  chofeï 
’vijîhles  ^pe- 
porellas  aux 
iniii  fihles  ^ 
éternelles ^ Tat 
plus  grande  eji 
la  foy^îatit  pim 
grande  efi  Lt. 
piOf^tiCipatto  die 
és"  du 
ChriJ^; 

Icarî  6, 
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fcs  par  moy  dites,  cftrc catholiquement  dites^ 

attnbiiez-lc  aux  mérités  devoftre  foy  : la. 
quelle  ( toute  gloire  de  magnificence  royale 
oftec)  n’a  point  eu  de  honte  de  demander  à 

vn  homme  infirme,  rcfponfe  de  vérité,  qiîc 
fi  ellene  Vous  plaifentjcela  foie  attribué  àîa 

rudefie  dé  nofire  efpric  , qui  n’a  peu  viue- 
mcnt^xpliquer  ce  qu'üa  defiré  vous  donner 
àcnfenddte. 


' FIN. 

I 

ÎEAN  VL  , 

rEjprit  qui  viuie,  U ch  aime  frofte 
rien  : les  faroles  que  ie  'vous  di  font 
cj^rit  cf  '^is* 
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